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PREFACE 

f>Bt> importe Mi le&eur de cet 
Lettres, qui ait été le père ou- 
£épou£ 4e celle qui les a écrites» Tout 
le monde fait» fans iè foucier,. que* 
haï étoit un gro« boucher de Paris, 
Jiomïnc Poiffon, & rautreMr. loNôr- 
iaaodd'EtiolfSj fefmieivgénéral,'qufc 
perdit fo» époufedans la Marquuedes 
2 omp adôurï que fous ce nom elle 
teaoit le timon de.l'Etat pendant plut; 
de vingt ans, & qu'elle mourut d'en- 
nui, fînon de remords, âgée de 44 
ans, en 1764. . 

> Dans une de ces Lettres^ Madame 
mentionne des Mémoires qui ne de» 

. . j 1 A a voient 
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V. ' JR-'f F ft "G 'Ef ' . ; , 
yoient, voir le jour que lorsqu'elle ne 
lç verrait plu^s: jna£$, foit^cju'^le n'ait 
pu les achever ," (ôr'qui peut, achever 
Jte» propres Mémoires? > fort qu'élit 
Aeparfêt qucxie oes l:ettfesy ou elle 
fe plaifoh tant, & où le putlk dpïi 
tint te plaire, fcs meilleurs Mémoires, 
feront toujours tes Lettres. On f 
voit les traits naïfs de fcn coeur & de 
fou efprit 5 les refforts mêmes de fit 
conduite public & partrculitre; der 
fortequ'eltes He laHftnc point à don* 
ter qui eh fbît'l ? au't^t, <«& quelles ne* 
nous^pèrméttèrtt plus de nous éton-» 
ite? ?te retendue pernianertte de font 
pouvoir. Au refte, Téditeur* a rè* 
«heté ce recueil d'entre leîtnainsjde 
tejsccuteur dw.&orétaice de Madame^ 
::..'•;•'/ f A lequel 



Jcquel vient ^e, mourir' fnJBollàndè, 
fans ofer violer le fecret quïl 4voit 
•àppœmjnent juté-àikièffltreflîi î 
: PiUfieUrs ptrfonncs illettrés: ail£ 
quelles les Lettres fontadrcfïées,:foi*t 
encore en: état de produire leurs pp6~ 
près originaux} mais perfonne ne poil- 
voit en recueillir toutes Je$ copie*, 
excepte celui fèul ijufclesïavoif ad- 
•thèmiquéés. - : \ :'l vv : • 
. ; De tous ks genres-* d'écrire,: ftépi- 
.floLairc eft le plus important cbmnie 
le plus naturel* fiede tous les/ecuefls 
de Lettres dont les dames françoifes 
aient enrichi teuï latîgae, il n'y a peut- 
être pas un qui faffe éclater plus con- 
ftamment, que celui-ci, une morale 
pure, un efprit brillant, lés fentimiens 
. Y A3 ten- 
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PREFACE. 
f <èn4fei & généreux, le ftyle aifé & 



-élégant 



Pour rendre ces Lettres d'une ud» 
lité plus ^étendue, le propriétaire les 
a lui-même traduites en Anglois, dans 
la vue non-feulejnent de eomplaîre 
. ( s'il étoit poffible) également aux deux 
nations, rivales en efprit comme dans 
le commercé , maïs; d'en augipenter 
l'amitié & l'eftime mutuelle, enfa&- 
;litant par les moyens les plus agréa* 
blés <Sc les plus efficaces la connoiflan* 
ceréciprQcjuc de leurs langues* 
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MADAME ia MARQSJISÈ 

»*. • 

P O M P A D O V K 

— ■ ■ + . : 

LETTRE X 
/4u Dm de Mire rb ix, 

*Ç 7"os Lettres, Monfieur la Diic, me foryj 
Hr toujours plaîfir, comme vou$ iavez£ 
j'aime beaucoup ces petites bçgatelleç quç 
vous m'avez cboifies & envoyées, parce <qtj VU 
les viennent de vous; ellesnYmt certainement 
pas d'autre mérite, Les Anglois ne fàvçufc 
ni manger, ni vivre, ni travailler avec gout^ 
Je vous plains fincerement d'être obligé d$ 
yivre dans le pays du rosbif % de Wnfolenç^ 
Je ne doute pas que vous ne foyea* eqpoçç 
phis expofe que nous aux mauvailes chica. 
nés & aux mauvais raifonnemens de ces fiers 
iofulairef : il paroiit qu'ils veulent la guerre i 
tout leur embarras cil âc trouver un pré- 
texte honnête. Mais le vrai crime & le plus 
grand d W* 1* France (bit coupable à 1$ji$ 
yeux, eft celw de rétablir ft marine^ , 

A4 l* 
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La démaishç qçe 4$ p*rleçieQt d'Angle* 
terre a faite en naturalisât lès ftifs, e'ton- 
»e toute l'Europe : ie? vieux Maréchal dit 
que la rçligjôn^ Jes> lote, tiç . les rnoçw* des 
Ifraélîtés lès rendent incapables d'être bons 
citoyens <Sc bons fujtttf; c'eft toujours un 
f*f p)f « 'py* qu^ohn* uçtetaft dmf Vct^ 
ât& qtîHl'rie faut acfcbrdeV dès 'prfonegQi 
qu'avec difcretion. On (nppofe que l'or 
qui, comme raln^mf^te^dt^us les hommes 
égaux, ert le plus fprr argument que les 
Juifs aient employé dms cette dcèafion. La 
Fraqce fait depuis lougtems que o# pr& 
deux métal eit tout-puiflant en Ahglet^r^ej 
& que tout y eftà vendre, la paix, la guer- 
re, la juftice & la vertiu Vpus êtes con-* 
tent delà politeife Umfnmres du rôi Geor- 
ge: mais nous ne. le tommes pas de leur po- 
litique; ils ont, comme le cardinal !Mazarin* 
un grand défaut dans les négociations, c'eft 

5 Vils veulent toujours tromper. Prenez tout 
e ne pas l'être \ & perifez toujours à voW 
éatrip &àvos amis. ' < ! 



.'.,.;. LETTRE it. , ; \: ; 
•\ ••; } -. Au même, .- r . -.* » 

a:-!/ -;■ ;• • v , '>.->.' ... *fe*:-oj 

MALORe* toutes : vos èfpéràhcei <X* vôi 
, prômeiTes, "&îe8. meàfonges "de la àôûtf 
« J ~ ; * de 
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4e tondres, aojp$ regardons J*gnerre com- 
me- inévitable, «jais fcuis nous allarmer : tpt» 
les coeurs des Indiens en Amérique font poiur 
iKHi* } rojus ayojaa des vaifleaux* ua<? bonpe 
armée &de bons amis. Mylord Alberaajj. 
le, jju^tfoc^tipe plus de Tes plaifirs que de 
politique, a pourtant préfenté un grand mé- 
moire, où il feplafnt que c'eiïa Pinftigàtion 
des François que fés" Sauvages d'Amérique 
attaquent fa jaation. Il eft trifte quçjrç peu- 
plé la^e' rie rjuiffe fe faire aimer, &'neft 
honteux de s'en plaindre. Ce mémoirene 
méritoit pas dp réponfe ferieufe, & il n'en a 
pas eu. Monfieur rAmbaïFadeur^eftVncore 
plaint que la France corifiruî foi t des varft 
Jeaux : cette plainte ne méritoit pas non pltls 
de reponfe ferieufe, & elle n'en a pas eil. 
Le Roi coniptfc fur votre *ele, vos lumière* 
& votre vigilance' dans ce tems critique 4 : 
Voyez tout, qbfervez tout, examinez tout., 
tes Anglois ne font pas fins: je ne crois pa* 

Qu'ils puîflent vous furprendre. Je vous prife 
e faire mes civilités à la duchefle (* ) r c'eft 
bne femme que faime pour fon efprit & Ifc 
t>onté<lefon cœur,: ces- caractères font rat 5 - 
resdans fonpay$, mais ikn'eri fortt que plus 
tftimablesl Adieu, Monfieur le Duc, ayez 
fein dé votre fanté pour le fervice'du Roî, 
*&la Tatisfa&ion de ceux qui vous aiment 

]\ *"' ■' * a 5' •' . yâ 

*) P« Qiptnsbcrry. 
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fat âiûs llàêe ijue bous vous reverrdûs bien* 
"tôt: j'en ferois bien- aife* & j*en feroisfî* 
r chee, car je n'aime pas la guerre: ©lie ne 
sfcît Jamais que très peu de bien, &;èoâjourt 
beaucoup de mal, 

Je fois, &e. 

■ ip i I l| i |i « H ■ — | V ■>■ n ^ ' i . » ■ l| | | ii i . «> ; ^— y»— — ^ 

LE T T RE, I1L 

. A Madamt loi Jtjauchal ^Z T * Vf * 

1754- 

Je m'apperçoîs de plus en plus que la cou? 
dition des Rois & des grands eft bien 
tri/le, & je rn' imagine qutyi palfrçnier eft 
.un peu plu? heureux que fo» maître. Qu'il ' 
.faut payer cher la pompe, la gloire, &Jes 
. magnifiques bagatelles que Iç peuple ignorant 
j la hetue d'envier! Pour moi, je vous a-, 
vouerai que je uV pas eu iîx momens a* 
.greables depuis que je fuis ici; toupie wioo- 
,de tâche de me plaire, & prefque tout le 
iDonde me déplaît* les plus briJlajUes coa- 
-verfatipus me danae^t la migraine; je baille 
au milieu de* fétee , # |e|trouve fans cefli 
qu'il nir a point de bonheur dans la vanité'. 
f Cepeud%ut il faut avaler le caliçp, tout dé* 

f* xitgftt qu'il fcit, puifque je J'ai voulu. ï^e 
ci fe potfç hie*mn?is il s'ewwie tout coin* 
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me'le*autres § £ k$ querelle* an ciergtfaf** 
le parlement ne contribuent patfà le mettre 
, de bonne humeur. Les^înîftres fe domierft 
la torture pour les accorder; mate ks prê- 
tres ne veulent pas reculer d'un pas. Je m 
faurois pburtant m'imaginer qu* leurs billets 
de cpnfeiÇqn f<>ieqt bien ne'çefl&ires, ni qu# 
pif U charte de fa préfence un honnête hom* 
me qui rrçeyrt fans kurs paflê «ports. Je 
m'imagine, au contraire, qu'ils font, pour 
la plupart, vains, ambitieux , mauvais fujots 
du Roi & mauvais feryiteurs de Dieu. Mai* 
. leur crédit eft malhcureyfemen t fi grand, paç 
la famteté de Içur.cara&ere & le beau pr& 
texte de la religion; qu'on fe voit oblige de 
ks ménager. Le Roi fent bien que k parle- 
ment foutieutles droits de fa couronne con- 
tre le cierge, qui voudi >oit être indépendants 
cependant il fe trouve, pour ainfi dire, for- 
ce de punir fes amis 9 & de carelftr fes en* 
nemis: voilà la condition de ces dieux de la 
terre, qu'on adore & qu'on ineprife en mémo 
tems, Ces querelles ne vous afférent pas, 
ma chère amie, parce que vous êtes éloigné* 
deia (cènes mais moi, elles m\rffligent, pareo 
qu'elles affligent le meilleur des Rois. Vrîoma 
. Pieu qu'il ijtipire à fies miaiftrès l*efprit do 
paix âç. de charité. Avez-vous vu notre Com» 
f* C) ? J*l'*içîwg*d'w*e potitç s&iiço: $ 

«(* 
♦) lt Comte «tVtttKfot 



^^iifat'fptit ks f<x\t# tSiiw. Après 
£#U<5*Jà J 5 $n ai encore une autre à iui donner 
-^Jap^oijeiinpoftanceî jpçonnoisfeataiens, 
jjfc il eji §$& foire nfage ; pariczrlui* Je vooi 
jembrai]^ ^epdtiçiwat. v .'\ 






%EtT R E IV. : 

\ ^. A Mônftut Berribr 5 

>1WV -parlons point 4é ,tfemercimens, Moto- 
^T fieur;ifir^avois connu un plu* habile 
ibammr que vou$, je lauceis; recommandé'. 
-Témoignez votre recoonoiiTâiicc au Roi, en 
dbtiaat mieux que vos prédéçeflburs: ceftie 
-plus beau compliment <& le feu! que j'at- 
tends 4e: veut. Il faut fur tout à prêtent une 
: grande intégrité.; & de grands talens pour 
J .un emploi de cette importance: c'eft cette 
/ fj^ûfon qui vous a fait choifir. Il y a des 
I igans qui prétendant qu!il eft impoffibie que 
, «Jt France ait une bonne^ marine, ou qu'elle 
\ /i^.jconftrvè. loagtems. Ils difent encore que 
tèota pourrait produire une révolution dans 
t le gouvernement; quepour le moins l'auto- 
Affile' royale en fooffriroit ; qu'une grande nae- 
efeiftc f &iler grand commerce, qui en eft 3a 

*■ : tyÛHtftonl Iwénant d« police * Paris, • pnts Cdn. 
t ^ trôleur général » & enfin fecrétaire dq *fffirc$ 
éireogéres. ^ , r .. i? - : , #3 , 
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fuite, iuppofênt la liberté des fujcts, .corn* 
me daçsuncmoâiro1iièlmïite,^elie que l'An- 
gleterre, ^ou dans un^ république* telle que 
la Hollahde. : Si céltf étdit, il n'y dûroit pas 
le pe^it mot à dire: je. ne ferois pas hjeirair 
le que le Roi defeendit de Ton trône r &.qd4 
de maître abfolu il devînt le premier fervi- 
teur de l'Etat. Croyez-vous, Monïieur, que^ 
Les Frapjjpis foient faits pour la liberté, op t 
que ces beux raifonnemens foient raisonna- 
bles? Il me parqît Que ceft une ipauyaifi^ 
çxeufe pour les .mini Ares preVe'dens, & ejÇ^ 
n'en jTauroit être ui^e borçneppur leucs .fuç-^ 
ceflçurs. Travaillez donc, Monûeur„ ayee, 
zèle r & faites reipçdec. . le nom Fraiiçcdr 
dans les deux mers. Votre . département e(t 
Lp plus important,, comme le plus xîifÉcil!^ 
qui commande à la mer, commande à la 
terrç. Vous ferez étomié qu\uie.ieinrae yo^ 




éprouvé plus d'npe fois, que les .foniiie^ 
peuvent çvoîr, raifon & donner dfc l^n&coa- 
fçils: vptrç élévation en e# im nouyele^em-j 
pie.; . Au nom de Dieu <Sc de Ja France, ho-, 
norez-vons, honprez-nioL Adieu*Monfieur t - 
jç vous fouhaite autant de bons iucecs, que 
vps ennemis £fc les miens vous en ïo,uhait( * ' 
de mauvais. Je fois, &ç. - *• , 

Digitized by VjOOQ IC 



LE T T R E . V^ • 

^ Monfîair Bt ôBftDf. 

Mo n s t e v R , je lie puis rien dans ï affaire 
du Dictionnaire Eteyttoptdiqutl on dir 
qu'il y a dans ce livre de* maximes contrai» 
tes à la religion & k f autorité du Roi* Si 
Celaeft, H faut brûler le livre! fi celanWÏ 
pas , il faut brûler. les calomniateurs. v Mai$ 
malheureufetrtent ce font les ecclefiaftiqtier 
qui vous aceufent , <3t ils ne veulent pat 1 
avoir tort Je ne fais que penfèf fur tout 
cela, mais je fais quel parti prendre: ce(t 
de ne m'en mêler en aucuue manière t les 
fretres font trop dangereux. Cepend<M*t 
mut 'lé monde me dit du bien de vousj ott 
eftime votre mérite, on honoré votre ver* 
tu. Sur ces témoignages, qui vous font û* 
glorieux, je vous crot* prefque innocent j 
Ôc je me ferai Un plaîfir :oe vous obliger en 
toute autre chofe La prqfcription de 1* En* ' 
tyclopêdkcVi un point rélblu fur la dépolît 
don des dévots , qui ne font pas toujours 
Juftes & vrais* Si le livre n'eft pas tel qu'il! 
ledifent* je ne puis que vous plaindre* & 
détefter Thypocrifie * le feux 2ele, en 
étendant que jrôus m'offriez une antre oc* 
4ftfîon de vous etrertHe, âtc* - • • . ■ 

; I 1,ET* 
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LETTRE VI, 
Ata JUarquifedi Brbtbuii* 

Mari 1754» 

3e vous dois une réponie, âc je vous M 
fais avec beaucoup de plaifir. Vous voyez 
<jue dans ce pays ou l'on a d ordinaire la 
mémoire fi courte, je n oublie cependant 
; palmes amis. Il y a des gens qui s ama- 
'^fcnt /à me repreTentei: comme une femme 
; ftfUtaiue, inte'relïèe, incapable de fentir &' 
,;<f aimer le mérite. Vous favek ce qui en 
Vdft: mais je vous avoue que ces jugemens 
tafaffligent, parce qu'ils font injuftes } &peut* 
; Itre m'affligeroient * ils davantage s'ils ne 
1 . JJëtôiem pasy dur en r pareii cas la vérité ir* 
[ fitfe plus que le menfonge. Je ne fuis pa* 
* Hautaine ,ear je vis familièrement avec le» 
tierfonnes que j'eftime: pour lts autres jer 
: nfe me foiicie pas de les fâcher ni de leur. 
' déplaire. Je ne fois pas int&eflee, puisque 
je dépwife tant d'argent pour obliger fouvent 
rties ennemis > A plus fouvent des ingrats». 
Je^ fuis pas incapable d'aimer le mente,- 
.^aifijuéje vous aime tendrement, &que je 
/ fefis avec empreflèment toutes les occafiôa* 
• flui fe présentent de vous en cpnvaincrc. J« 
ralïita heureufe d en avoir encore trouve 
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une nouvelle; mais fqvez- vous, r Madame, 
que je fuis 'dans thie grWïe colère? Pour- 
quoi me ? p^kz-YDus <ié cettç place ^acante 
chez la Reine? Éft-ce que - je ne pente pas 
toujours à vous? Je devrois vous punir ,.<3c 
vous cacher ce qui ç/t arrive': pliais mon 
cœur, que je contuitc toujours, ne le vedt 
pas* Je vous apprends donc que vou'SatàeY 
été nommée a cette place, avant qiié j'èiïflV 
reçu votre lettre. Je né veux pas vous dîrèf 
quelle eflJa perfonne quï vous a projiôfjfèj 
& qui * reuili: fichez feulement que c'ëflî 
une pcrfouue qui efl (ouïe à vous, & qutïwf , 
veut point recevoir de corhplimens. jècrôfs' 
qu*]Teft bim que vous veniez prôihp tèmefll? 
remercier le Roi, & membraflen - . '' '*} 

• . ¥ous .vetreeic* un^gnmd ihoa>me;fec {$ j 
aoir comme :un démon yrheïffent eriip«« 
Cliarle* 1 Xti ks femmes Aies piaifu»* n&atf 
ahnantcommeiuirà la. fitreur ta gu*rre i& 
Irgioifee-. Il hëas * Éèt be^ucôop (fcrrm4 
dans k dernière guerre* & il eft' verni offrit 
fes ferviceypoùren faire sutonteux AngtoiÇ 
à la prenirereroceafion , quine viendra peti^ 
être que trop tôt. Je finis ici n>a Lettre f*P9f 
«lier foi£per 7 cScpuii rn'eiwïûycT. Adieu, n>* 
belle Marquifei aknez tout le morne * 4 
BK)i plus que^tous le* amtres* v ;«-,■, 

\: ; .<* ■::; :. . \ > s.Ji ^Ir.v.n „1*&X\ 
; *> 7 Mr. Cgurtin» fameux partiftn. 
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LET T RE yn, 

A ta Comte JJi d$ Brancas. 

\fo v s m'avez fait rire avec votre petit év& 
* que : eft-il donc bien vrai qu il s'amo* 
foit dans fon carroflTe à mettre des mouche* 
fur le vi fage de la belle Ducheffe ? Je ne crois 
pas que ce foit* là une fonction épiicopaJes 
mais elle eft .agréable, & il feroit à fouhai- 
ter que les prêtres ne Ment jamais plus grand 
mal. Mais laifTons-là ce révérend per$ m 
Dieu , & parlons de nous , ma chère amie $ 
m'aimez-vous encore davantage que laféinai- 
ne dernière? Pour moi, je fens que je voui 
aime tous les jours de plus en plus, ât quo 
votre affedlîon nfeft neceffaire: je m'ennuie 
quand je ne vous vois pas. Que ces méchant 
hommes, qui prétendent que les femmes né 
peuvent s'aimer, viennent à nous; ils en api 
prendront des nouvelles. • J ai beaucoup de 
connoiflfonces, beaucoup*!* très-humblès 1er* 
viteurs Axle trè^humbles fervantes, que je 
vois fim$ plaifîr, & que je quitte fans regret. 
Il me faut un bon cœur, un efprit agréable 
comme le vôtre, pour meplairo. Le Roi eft 
allé à ta chaffe par le -plus furieux teins À\x 
monde ; il s'en moque, il a un corp de fer, 
Pour fes petits feigneurs qui font ftit« depa* 
IPert. * , pic» 
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pier mâche, c'eft toute autre chofe; mais 
il. faut fuivte le maître, & paroître content. 
Pendant ce tems-là, comme il faut faire quel- 
que chbfc, je. me promené dans ma galerie,, 
je regarde mes tableaux, je bâille & j'écrp. 
.Ne trouvez-vous pas que je fais bienheureu- 
se? On a représenté ici la nouvelle tragédie 
de Voltaire: il eft étonnant que ce vieiilar4 
fafTe encore des enfans fi beaux & fi vigou- 
reux. Ceft un homme unique ce Voltaire j 
il ji'y a perfonne qui fâche mieux faire rirç 
& faire pleurer. 

Je vous prie , Madame , de m'amener vo- 
tre p«ite fille î je veux la baifer & ia mad- 
rier,, fi vous le voulez bien: je l'aime beau^ 
' coup, parce que j'aime beaucoup tout ce qui 
' Vous appartient &, qui vous reflèmble. Mais 
j'entends du bruit: voici des importuns qui 
viennent me chercher pour uit petit fouper^ 
# qui m'obligent d'interrompre ma Lettre cJc 
mon plaifir. Je la reprendrai demain. 
. .En fortant du lit, je commence par vouç 
fouhaiter le bon jour.< J'avois prévu que je 
m'ennuyerois hier , & j'ai deviné jufte. Ah! 
.que les bienféances du monde font une cho- 
ie bien imaginée ! La compagnie nemeplai- 
îoit pas: c'étoient des gens fort civils, très- 
fades, & dont les flatteries faifoient mal au 
.cœur. Us rioiejit de tous les bons mots que 
jç navois pa* dits, & vouloient me perfua- 

der 
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der en depk de moi-même, que j'avois envie 
de briller avec eux. Ooyez-moî, ma chè- 
re, tous les flatteurs font^es fots qui s'ima- 
ginent que les autres leur reflemblent. U 
y avoit aufïi de belles femmes , mais ridicu- 
les , qui fembloieftt dire aux hommes, voilà 
mon vifage, admirez- te. Qjj?i tourment, 
ma chère Comteflè, que ces petits fbupers 

Îiu'on trouve fi agréables & fi délicieux ! Jo 
uis prefque convaincue qu il n y a perfbhne 
qui n ait envie de bâiller, lorfque tout '!« 
monde fe rc'erie qu'il a bien du plaifir. Pour 
moi, je n'y en appoint; mais en recompea- 
fc, je ne manque jamais d'y attraper beau* 
coup d'ennui & une bonne migraine. ' Voilà 
la vie agréable que je mené, & que je fop- 
haite à tous mes ennemie II n*y a point de 
nouvelles publiques, mais beaucoup d'aven- 
tures, d'intrigues & de baflfefles particulières. 
J'écoute encore ceux qui' me les racontent j 
piais je les meprife, & ils ne me plaifent 
plus comme autrefois: Ce qui me fait croire 
que mon cœur devient meilleur. Mais pour- 
quoi ne me dites-vous pas de finir? Je m'ima- 
gine que ma Lettre eft allez longue, non 
pas pour mot qui aime à vous écrire, mais 

four vous que j'ennuie. Je m'en vais la re- 
ire: mon Dieu! quel fatras^ Je n'y trouve 
qu'une chofe que vous approuverez: ce font 
les marques d amitié que je. vous donne : tout 
B a cela 
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cela tft~bon,& vrai Quant au; refte, je 
vpui> confejUerois de rie pas le lire , fi vous 
ac l'avipz déjà lu. Je luis, &c , . 



: ' LETTRE VIH. 

Au Due i Mirepoix, 

i 

• : I755 ' 
•^7o va êtes, Moniteur l'ambaffadeur, un 
* . charmant correfpondant pour une fem*- 
me: mais on a peur que vous ne (oyez pas 
•vigilant .pour obferver les démarches des Àn* 
glois. Il paroît e'vâdent qu'ils ont quelque 
grand deflein en vue: Us font de grands ar- 
méniens dans tous leurs ports, ils font pair 
fer en Amérique des troupes & des muni* 
tion& de toute efpece. Cependant on trotta 
ve extraordinaire que vous repétiez fans 
celle dans toutes vos dépêches, que le Roi 
d'Angleterre eft toujours notre ami, <Sc qu'il • 
n'a aucune mauvaife intention contre nous. 
Vous favez mieux que moi, que tout le fe* 
cret^ie la politique confifte à mentir à pro* 
pos, & que les Rois peuvent mentir com* 
nie les autres. Il feroit honteux que dans 
ces matières un François fût la dupe des 
Anglo/s, & j'ai bien peur que vous ne le 
£>yez, à moins que vous ne vous teniez 
Hea fur vo* gttdéf pour voire propre repu* 
> ... tation, 
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tatiori ,"& pour faire honneur i vos tais. 
Il y a par exemple un certain General Brad- 
dock qui a commence les hoftilités en Amén 
rique; il eft impoffible qu'il ait oféagir fans 
ordre; & s'il en a reçu, vous voyez que vos 
bons amis d'Angleterre font des fourbes tic 
fe moquent de vous. Les affaires ne peu* 
vent refter où ellçs en font; nous faurons 
bientôt à quoi nous en tenir: mais en at- 
tendant je crains, que vous ne reveniez bru£ 
quement ici avec la bonté d'avoir été trom- 
pe en politique par les plus mauvais politi- 
ques qui foient fur la terre. Si cela arri* 
voit, jVn ferois très -affligée & pour vous. 
& pour moi; car vous favez avec quel zèle 
j'ai toujours été tic ferai toujours difpofée à 
vous fervir. Je vous falue de tout mon 
coeur; ayez foin de votre gloire tic de nos 
intérêts. "Je fuis, &c. 



LE TTRÏ JK> 

Au même. . 

1755- . 
l^ous nous avez enfin trompé, Moniteur 
• le Duc, pareeque vous ayez ététrompé> 
le premier ; mais on trouve étrange que vous 
l'ayez été. Comment eft - il poffible que le 
Roi d'Angleterre ait donné un ordre auffi , : 
B j injufte 

Digitized by VjOOQ lC 



îtijtifte *& digfte du ficelé d'Attila, fans que 
vous en ayez eu le moiridre foupçoh? Voilà 
donc deux vaifTeaux de gtierre & plus de trois 
cents vaiiïèaux marchands faifis au milieu dé 
lapai*, & fans déclaration de guerre. Après 
cela, vantez encore la juftice &• Inhumanité 
des Angloià. Le Roi a été furpris , & toute 
la nation eft indignée : jamais peffofme ine 
Us auroit crli capables dé commencer la 
pierre comme Its piratas d'Alger» Nos 
miniftres fentent bien que toutes leurs' repré- 
fèntations à la cour de Londres feront inuti- 
les : Aés voleurs ne prennent pas pour ren- 
dre. Cependant c'eft une démarche qu il 
feydra faire pour la gloire du Roi, &pour 
feivre les formas de la juftice, même aveo 
les injuftés, L'Europe verra alors avec 
étoanement fe modération & le crime dd 
fes ennemis» 



LE f t R W X.- 
Au même. 

Je pènfe', coitome vous, Monfietirl*Amba^ 
fodèttr v que vtius fae pouvez plus tefter 
décemmeftt à Loftdres; & on eïpere voû* 
voir bientôt * icïv Je ne fais pas quel fera 
l'événement A* éette guerre j mais fi k for- 
• ''■ t , *• ' c tune 
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tuae fe met<lu parti de la juttice, noustnV 
vous rien, à craindre. Notre marine cft, dit* , 
on, fur un aflêz J>on pied,, <fc capable de 
faire tête aux Anglok: Die» le, veuille! Ce* 
pendant, maigre tes promettes & lacoofiai^ 
ce de nos minières, Je Roi / n'eft pas^ fan& 
inquiétude, ni la nation non plus. C'eft 
une guerre de mer que nous allons avoir, 
& la mer ne femble pas l'élément des Fran- 
çois,; on peut même dire qu'ils ne l'aiment 
pas : quoi qu'il en foit , on fera ce qu'on, 
pourra» .Ne manquez pas de rapporter avec 
vous une lifte exafte de la marine Angloife > 
du nombre de leurs vaiiTeaux, de leurs ma» 
têlots, de leurs troupes de terre $c de mer ; 
informez-vous avec adreiïè.de leurs defleins, 
de leurs négociations avec les Princes du 
continent , de leurs reflburces & de leur$ 
projets <Scc. Tout le monde fe flatte qi£ 
nous aurons la fupériorké fur terre , & il y» 
a beaucoup d'apparence ; de forte que quel- 
ques pertes que nous fafllons fur mer , le 
continent nous dédommagera; &, le pis al«* 
1er fera de faire une paix telle que celle d'Aix? 
la Chapelle, par laquelle toutes le&puiflànees r 
après s'être épuifées d'hommes <5ç d*argent, 
fc font à peu près trouvées au même point 
d'où elles, étoieiit parties: car le, tems de 
faire des conquêtes eft pafl& On croit quç 
le Roi Geçrge s'eft trouva forcé de %ire 
B 4 ' cette 
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telle èàûttàie violente^ û eœm«tre à & 
glaire t les marchands de Londres, parieur 
«redit, leur argent & itms clameurs v »** 
ûeiit; leuf Roipar le nw^ & l'obligent 1 à faire 
la guerre, quelque inclination qu'il ait pour 
la p^ixfc Vous -vofet 6 Monsieur le Due, qaii 
y a des inconv&iieitô partout* dans les mo* 
*£archie« abfolues , k» Roi* peuvent faire 
tout le ittat qu'ils veulent \ dans les monar* 
thies mixtes, i\$ ne peuvent pas même faire 
le bien* Pour nous , tâthons toujours ée 
le faire y en aimant <5fc en fervant notre Rot 
i& nor amis. }e fuis, &e. 

; LETTRE XI. 

. ; ' A h Duthejft et AIGUILLON* 

J« m v aflïige avec vous de la mort de Mn de 
Montelqujeu! cetoit un grand homme 
& un bon citoyen J ilétpit bien digne d'en- 
tre votre aïtot Je m'itoagïné que la Sor- 
bonne laitfèra tes cendres en paîx ; c'eft une 
fe&ioa lâche & indigne d'attaquer les morts, 
Le fr. Cartel fe vante de 1-avoir fait mouriï 
léh bon cWtïeft* tbmme s'il neftt pas ki 
bon chrétien auparavant. Pour moi je pen- 
Hb que les hoàti&es gens & les gens de'ito& 
tftè lé font* quoique nefaflïènt pas tant de 
fcftàit qfce le* autres^ & qtâl? fcient piusmo* 
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délies, fans préjugés & fans fanéftfrae. * L* 
Roi eftimott cet rîluftre mort, & H â été ton* 
cbe de fa perte. Ses petits ouvragés, corn* 
me le tempU de Gnidê <Sc autres, faifcien* 
mes délices. Quant à fou Efptit des Loix y 
je i^avois ni le teins,, ni peut-êlre la capacité 
té de le lire: cet le<fture$ profondes ne con- 
viennent qu*à peu de femmes. On dit 
qu'il vous a laifle quelques papiers intérêt 
tons; je ne doute pas que vous n'en faffiefc 
part au public, lorfque le tems aura appor- 
te quelque foulagement à votre douleur. La 
manière dont vous pleurez vos amis 4 fait 
voir combien vous êtes digne d en avoir» 
J'ai l'avantage d'être^ de ce nombre, & c'eft 
tin des biens que jf eftîme Je plus. Si je puis 
vous être utile à quelque chofe dans cette 
©ccafion, ne me rçfutez pas, Madame , lé 
plaifir de vous obliger, &c 



LETTRE XIL 
A ta Dmheftde Charost *). 

Tous me demande*, Madame, ce que 
nousfaUbûsaVerfailles: nous parlons 
politique, nous battons les Anglois, nous 
|»enfoasaufE àia paix. Comme vous aimec 

^B.5- •■■ C* 
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cci matiércr, & que jîen ai mtlheureufe^ 
ment h* tête pleine, je m'en vajs cauferauii- 
calemenfcavec vous un quart d'heure; après . 
quoi y ma belle DochçUe v vous irez à la co- 
médie* û vous avez mal à la tête. Pour 
commencer, je vous dirai doue que 4e Roi 
eft pacifique; il n'a jamais oublié les leçons, 
que foç.bifayeul lui donna à ce fujet, lor£ 
qu'il étoit encore enfant Cependant il fe 
voit aujourd'hui forcé de tirer l'épée pour 
venger fon honneur & celui de fa couroune/ 
Si on lifoit dans quelque hiftoire ces paro- 
les : „Lc Rçi de ce peuple fàifit & confifqua 
„à fon profit trois cen^vaiiTeaux d une natipn 
^voifine qui trafiquoiçnt en mer fous lapro 
„te<ftion des traités y & tous les hommes 
„qui s y trouvaient furent chargés de fers* 
„& jettes dans des culs debafTe-folTe:,, on 
demanderait auflitôt fi cela ne sert pas pâlie 
parmi les Cannibales? Çeft pourtant le Roi 
humain d'une nation, humaiije , qui a com- 
mis cette adion. Il paroit que les fauvar 
ges d'Angleterre ont une juftice comme 
une religion à part, ce qui ne les empêche 
pas de réclamer pour eux la juftice générale, 
ûndiroit néanmoins que ces hommes fi har- 
dis font embarraflës dès le premier pas: ils 
cabalent beaucoup dans le nord pour nous 
chercher des ennemis, & dépendre le païg 
4'Hanovre. Mais à propos de ce beau pals 

d'Ha- 
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d'Hanovre, Mr. de Maurepas difoït tmefoî* 
pour plaifenter, que c'étoit fans doute par 
amitié pour les François- que Jes Anglois 
avoient mis Tillùflre mai Ton d'Hanovre fur- 
ie trône, <Sc pris pour leur Roi le dernier 
dçs neuf grands vàflauxdu fûintEnipire Ro- 
main. Auparavant ils pouvoient prefque 
dire qu'ifs n'aVoient que là chute du ciel à 
craindre; mais à prélent, il faut qu'ils vien- 
nent Ce barfre fur terré 1 pour détendre les 
déferts de ce miférable éle&orat: il faut' 
Qu'ils s'épuifent par les guerres <Sc les allian* 
ces du continent, jufqu'à ce qu'à laiïnils 
luccomberont fous le poids -de leurs dette» 
& de leurs pertes. Le Roi efKréfolu de 
donner aux Anglois l'exemple de la juftrce 
& de la modération. Oit leur demandera 
la reftitution de nos vaifTeaux, &fur leur 
refus on fera ufage de la dentier* rai/on dit 
Rois. On croit que les Hollandois accep* 
teront la neutralité' qu'on leur offrira: leurtf 
traités avec nos ennemis ne les obligent 
qtf en cas d mvafion , & nous ne penfon? 
pas de tout à envahir leur Isle: il y a afTea 
d'endroits où nous pourrons les joindre* : > 
Adieu, ma chère Duçhefïe, je fuis au 
bout de ma politique ; ces affaires ne con- 
viennent pas trop à une belle femme: mais 
pour moi , qui ai prefque paffé le tepis de 
plaire, tou je occupation m'eft bonne, pourvu 
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atfelie mempechç de hailfer, A quelle me, 
aonne occasion d'obliger ceux que j'aime.. 
Je fuis,.&c 



L ET.TRE XIII. 

Au Marquis aTàlbret*)- 

; ' ' V. '' ' :" i # *755- ,' 

\^oùs nous avez appris une bonne nou- 
velle ; cette coiïverfîon du Prince de 
Hefle eft un miracle de h grâce & de la po-^ 
titique: ainfi Dieu, dans fa fageilc profon- 
, de, fè fcrt quelquefois de moyens humains 
pour opérer des pfodiges furnàturels. Ce 
bon. Prince ne pou voit pas fe faire catholi- 
que plus à propos, pour nous & pour lui: 
Les Anglois en murmureront, & nous bé- 
nirons lecieL Mais on dit que le vieux* 
Duc, qui eft fort dévot dans fa vieille cro- 
yance, ne voit pas cette démarche de font 
fils avec plaifir , de on craint qu'il ne la ren- 
de inutile. Après tout, le \emae Prince ne 
. fcrat-il pas maître après la mort de fori père,* 
k & pourra-t-on le forcer de vendre fes foldats, 
& fa coafcicnce aux ennemis de fa nou- 
velle religioa? Les Anglois & les P.* • fe- 
ront fans doute grand bruit, & ne manque- 
ront pas d'alléguer l'important prétexte de 
- " ' ... 4 '\ la 
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la religion proteftante, quoique, pour lé 
dire en pafiànt, la religion ne les touche 
gueres: mais il faudra les laifTer crier, & 
profiter de toutes les grâces de h providence. 
Je penfe toujours à vous, Mr. le Marquis : 
je vous prie detre perfuade que je ne lai (li- 
rai échapèr aucune occafion de vous obli* 
j>er, pareeque vouifervez bien le Roi & vo* 
amis, &c. 



LETTRE XIV, 

Au Comte d? Affry. 

J7'5- \ 

r\s fedoutoîtd^ja ici de cette negotiatioà ; 
^f des Angloisen Ruflie, & nos miniftre& 
n'en paroiflent pas fort allarmés. Queft-cè 
que le Roi George pourra faire avec lescin*" 
quante mille Soldats q^'il marchande? D'aile 
leurs, nous avoua ici d'autres vues, *& il y 4' 
à parier que la Ruflie rompra, avant qu'il' 
foit fix mois, fon traité avec le Roi George^ 
Nous ne fournies plus dans le teins- des alli» * 
ance* durables, & lès intérêts des Princes 
de l'Europe changent à préfent prefquetou* ; 
tes les nouvelles lunes. On compte toù* * 
jours que le Prince de Heflfe, puifqu'îl faut ; 
qu'il vende fes troupes, les' vendra aux hon* * 
nltes gent : qui pourroit l'en empêcher? 

On 
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X)n efl -toujours fort coûtent de vous, & des 
difpoGtiom*des>Iollandois à notre égaVd. 
S'ils àvpieiM: quelque défiance, le Roi eftdif- 
pote volontiers a leur remettre Dunkerqiie 
entre les mains jufquà la paix, pour caution 
de fa parole. .. S'ils le refuferft, & fe conten- 
tent de fa parole , ils lui rendront juftice j & 
pçla prouvera qu'ils n'ont pas inauvaife opi- - 
niori de nous. J'avois déjà ouï parler de c*t- 
te belle Hifioin de Mniamt la Marquiji de 
Pompadour, qui, fe débite eu Hollande: je 
ibupçonne, ^omnie «vous , qu'elle^vient ori- 
ginairement d'Angleterre, ^arce qu'elle e(l 
pleine de menfonges palpables , de betifes& 
d'iiijurès groflîeres. Les Anglois font inca- 
pables décrire; ils ont pies de pàffipu /que 
deraifon. Qj^oi qu*ilc&foit, s'iiétoitpof- 
iible de fiipprimer ce beau livre, je n'en fe« 
.rois pas fâchée , pour l'amour de moi r & 
pour l'amour de la vérité", qu'il faut confî- 
-de'rer en toutes chofes. Il eft vrai qu'il n'y 
, a que des Anglois & des laquais qui puiflènt 
la lire ou la croira: niais il eft bien desa- 
gréable ,de fervir de paflè'tems à des An- 
glois & à des laquais. Voyez, Mr. l' Ambas- 
sadeur, ce qu'il y a à faire, <ÎC cç qu'on peut 
faire. Il tant toujours vous remercier de 
.vos Lettres & de voire correipondance: rien 
ne peut m'etre plus agréable & plus utile 
«dans la pofition où je nie ;prouyç. Lç Rpi 
'> ' A 'a tou- 
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a toujours beaucoup «Teftime ponr vous: 
vous l'avez fervi avec zèle & avec fuccès dans 
une conjoncture fort critique; foyez fur que 
vous n'aurez pas lieu de. vous en repentir. 
L'Ambaflàdeur d'Hollande parle très bien de 
vous , & dit que vous avez dans fon païs la 
réputation d'un très-honnête homme & d'un 
grand miniftrc: cela eft fort heureux pour 
les affaires du Roi , & donne beaucoup de 
fatisfa&ion à tous ceux, qui, comme moi, 
vous veulent ,du bien, & ne négligent aucu- 
ne occafion de vous en donner des preuves. 

Je fuis; &c. 



j 



L E T T R E XV. 

A Madame Du Bocage. 

a i reçu avec beaucoup de plaifir & de 
reconnoiftance le beau poème que vous 
m'ayez envoyé. Si la découverte de Chrif- 
tophe Colomb n*ay<)it de'jja éternifé fa mé- 
moire, vos vers le rendroient immortel. 
Vous le rçndez amoureux, comme Enée.le 
fut de faDidon: cela eft galant & naturel : 
hunour eft Ja.paifion des grands, hommes, 
de leur fait mériter la gloire , pourvu qu'il 
ne leur tourne pas la tkc. Je crois que ja- 
mais Colomb n'a été fî bien chanté, ni par 
uneplus belle bouche: yous en fartes d'ail- 
leur* 

■ ■ 



leur* im& excellent chrétien:; ainJî il toc lui 
manque aucun mérite. Je ne fais ce que 
dira notre bon ami Voltaire c il a écrit quel- 
que part que les femme* (ont capables d# 
foire tout ce que font les tommes, & que 
la feule différence qui ioit entre les . 4eu* 
fexes, eft que le notre eft plus aimable. Je 
fuis tentée de croire qu'il a-raifon, furtout 
aprèi avoir lu votre Colombtcidt; & je m'i* 
pagine qu'il en eft un, peu jaloux, car jV aï 
remarque' plus -de mille yfcrs qu'il voudront 
iSans douée #voir faits. Je vous prie, M*da r 
me , de me fournir une occafion ,de vous 
obliger. Je fuis, &c. 



L E T T Jt E XVI, 

A Mon/tcur Rouill e'*) - 

1756. j 

\7tjus favez, Moniteur, quelle, eft la r& 
* folution du Roi ; il faut fans doute s'y 
conformer. Je conviens que la démarché 
eft *in peu humiliante & inutile: les An. 
giois n'ont pas faifi nos vâiflèaux pour le» 
rendre. Il eft vrai que les particuliers ont 
quelquefois des remords de cbrtfëience ; msris 
ita Rois n'en ont point. Ecriviez cependant 
ira minrftre Foxt on dit que ce mot fignifi* 

tcuotd 

^ •) Minore 4t h Mariât. 

Digitized by CjOOQ le 



t 33 3 r 

rmard en Françoise je fouhaite qu Unagiflo 
pas en renard. Si l'on xefufe deiairejurticç 
au Roi, roore k l'Europe l'apprendra avec in- 
dignation,^ nous pourrons nous venger des 
pirates, avec la certitude d'être approuves 
des peuples & des Princes qui connoiflènt 
le$ ioix ai* droit public & de l'honneur. Que 
votre Lettre foit modérée, mais forte, .<Sc 
digne du Roi que vous fervez. Mr. d'AfFry 
me mande que TAmbafladeur d'Angleterre 
à la Haye fe donne beaucoup de peine pour 
fair.e concevoir aux Hollaudois qu'ils, font 
obligés de prendre parti contre nous; & il 
n'en prend pas moins pour leur faire conce- 
voir le cpntraire, & il y a apparence qu'oui 
l'écoute plus volontiers, parce qu'il a la ju- 
ftice & la rai Ton de fon côté. Les bomtom» 
pir$s d'Henri IV. font trop fages pour s em- 
barquer dans une guerre, dont ils ne pour- 
roient retirer ni honneur ni profit, ils fe 
fouviennent d'ailleurs que la dernière leur 4 
coûte' afTçz cher, & Ton ne; croit pas qu'ils 
fe départent de la fcge réfolution qu'ils ont 
prife à ce fujet. Cependant, Monficur, 
dans votre département, qui eft fans contre* 
èk le plus vdélicat, n'oublie? rien pour, les 
ménager: afTurez-les dans toutes vos dépê- 
ches & vos infku<3tions de leftime & de ra* 
tûtié du Kou Ces petites ppliteiTes ne font 
- s * C xien 
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fïenen elies-mêmes, & cependant elles pro* 
fluifent toujours de bons'effets; Leiriarqurç 
âe Louvois a fait vingt ennemis à LouîsXlV. 
par fa hauteur & fou iûfdlence avec les Vriti* 
cei étrangers. Soyons toujours modeftes; 
mais fansbaflefle<5c fans lâcheté'. Adieu, 
Monfîeur, je penfe & je dis toujours du bien 
dé, vous. 

* ' ? " " • ' ' '' ■■ ■ ■ 

L. ET T B.È XVII. • 

Ati Maréchal Duc de Belle-ïslb. 

. Mars 1756.. ] 

XT ou s voy éz , Mr. le Maréchal , que les 
' » badauds de Paris, dans leur baibil. oifif, 
peuvent quelquefois donner de bçnnes idées 
& de bons cônfeik Vous approuvez Peàpé\- 
dition deMinorque, & en effet il fera for* 
plaifant daller dans un endroit où les Angloitf 
ne nous attendent pas, au lieu d'aller aLon«* 
dres où ils ont fi j3eûr de nous voir. Je ne 
connpis pas its mihiftres du Rfci George; 
mais il parok que ces gens^là ont perdu la 
tête, & font fupérieurement ridicules, lis 
ne favent ce qu'ils veulent foire, ou ce qù'ik 
tie veulent pas faire; & ait lieu de fe pre^ 
parer à attaquer, pùifqu'ils font hs premiers 
aggrefleurs , ils^ne forgent qu'à iiefeadr* 
■ ' • * leur 

1 Digitizedby VjOOQlC 
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leur pais contre une învafiôn qu'ils cra£ 
gnerit, & qu'ils ne devroîent pour le moins 
craindre qu'après une longue guerre mak 
heureufe. Tout le monde convient que 
Mr. de la Galiflbniéré eft l'hoir the le plu* 
propre pour commander la flotte; de Toti* 
Ion, & d'atlleurs il n'y a pas grand prfril : r 
grâce à la profonde fageffe dn Minifterè 
Anglois, il n'y a pas d'ennemis dans la Mé- 
diterranée. On a recommandé Mr. de 1 Ku 
ehelieu pour le fiege de Port-Mahon: cek 
homme fe croit pfopre à tout, k préfente à 
tout, & obtient ton*-: H eft intriguant, hardi* 
& parle bien; on l'aime, & on l'emploie. 
Dieu veuille qtfii re^iflîflè, quoiqu'il y ait 
Mèn des gens qui en feroiéitt ftrpris & fsU 
chés! Vous ave? bien raifon de dire, queJa 
fituation de ce pauvre Prince de Hefl'e eft 
fêcheufe. Les Anglois, par leurs intrigues 
&le fanatîfme de les propres fujets, l'ont 
donc forcé à leur vendre les troupes. Avec 
ce iècqurs & leurs Hanovriens, ils auront 
une armée en Allemagne, qui fera, dit- on, 
commandée par le Duc de Cumberlancfc 
Cfeftun mauvais Général, qui n'a jamais bat- 
tu qu'une poignée d'Ecoflbis: fefpére qu'il 
ne fera pas plus habile en Allemagne qu'il 
t'a été en Flandre pendant la dernière guer- 
re. Où aflùre que notre ion ami le; Roi . de 
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P.., eft iur le point d'accepter l'armât que 
Jes» Anglais lui offrent pour fe battre à Ion 
.profit: il n'en à jamais fait d'autre. 11 faut 
avouer, Mf. le Maréchal , que voici une 
guerre bien e'tr^nge qui fe prépare. Cetoif 
june querelle particulière entre la France & 
♦TAngleterr*, & cette e'tinçelle va embrafer 
-toute l'Europe. , Il lèmble que la juftice & 
Ja probité ne foient faites que pour le peu- 
ple: les Princes fe mettent au deflus. Con^ 
*inuez*moi vos leççn$ fur cette mife'rable 
politique, puiique par la bizarrerie de ipon 
fort je luisoblijje'ç d'y prendre part & d'en 
lavoir quelque çbofe. Le Roi a beaucoup 
de confiance d a i w vos lumières, & la nation 
yous révère : , dkigez nous dans ces tems cri- 
tiques, & rei^pli/Tez nos «fpfrances, <5c.c> , 



LETTRE XVIII. 

A ht Maréchale tf E tr e'e % 

Mars 1756. 

^^royez-moi , ma refpe<fiable amie, 
\* que ce n'eft pas ma faute-, Il Mr. le J4a* 
réchaï n'a pas le commandement de l'exp& 
dition de Minorque. Mair*ceux- qui ont 
beaucoup d'intrigue * remportent prelque , 
' toujours; fur ceux qui n'ont que beaycoup 

de 
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de mérite. Le Duc de Richelieu a tout pro- 
mis , & on a tout cm. Cependant c'eft une' 
petite affaire de deux mois tout au plus. On 
employera Mr. le Marçchaidans une autre 
occalîon, encore plus importante. Ileftdé- 
ûine à commander bientôt une armée en 
Allemagne, & il aura affaire à une ancien!^ 
connoiffance , le Duc de Cumberlana: je 
m'imagine qui! rçe le craint gueres. Le Com 7 
te de Saxe difoit que ce Duc e'toit unGafcon 
qui navoit Jamais tenu parole: en effet, i\ 
«voit promis, dt vernir à Parir en 1745. oud$ 
manger fes bottes; il n'eft pas venu à Paris, 
il n'a pas mangé fes bottes, & nous l'attcn- - 
dons encore. ,• } 

J'ai e'té fort affligée delà mort de votre 
nièce: une jeune perfonne fi belie& fi ver* 
tueufe méritoit de vivre plus longtems, fi 
toutefois la vie eft un bien; ce que je nç 
crois pas du tout. Je conçois & je partage 
la douleur que fa. porte a du vous eau* 
fer: que ne puis-je vous confoW! On>ej[p& 
re vous voir bientôt à Verfailles: &pour 
mot je le deflre plus que perfonne, ,pou$ 
vos propres intérêt? & ma Ctf isfadion par* 
ticultere. Je vous falue, MÇadame, nveetfiif 
dreffe; croye^ue je nepenfe $1 a vouçfety 
tir & à vous aimer, &c :) 

" ■- ; '^ • - -:- : -t : .> 

C 3 LEÏV 
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LE T TR E XIX. 

, -<f» Due d* Bouuer s, 
v • ■ ( ' . ^57- 

*Â i.reçu ce matin une belle <5e importai 
«I te Lettre & votre part, & puis uneaatFC 
'd'Hollande^ où l'on inédit que les Anglois 
Viennent d'annoncer on jeûné public pour 
^ttirerJa bénédiction de Dîeu wP leurs ar* 
ines. Je né &ïs £as û le |éfiiié 'e*ï bon 
pour gagner des batailles: mais je fais que 
pour pfaire à Dieu, il ne faut pas Commettre 
tf'in juft ices , rit prétendre Jfôiïbcier à ' nos 
crimes. Je ne jeûnerai pas pourfo'prdf^ri8É 
de la France^ mrfi$'.je Ja recommanderai à 
làjàftice du cieF & : aux bras de nos ibldat* 
Mr. de Turenfae difoit que Dieu étoit tou- 
jàtifs pmtr tes ptitt gros ejtadr uni: c'eft pour* 
IfUbî, comme le ciel eft lourd atfx prières de* 
foibles, nous alitons foin d'avoir mie bonne 
àrKÀéé^&de mettre à la tête vtti meilleur 
©tfnfe'ràl que te duc de Cumbërlànd, qui doit 
$&ë,enVôye Contre nous x à-ce «ju'oii «ffitrr* 
Je plains fincerémênt le pauvre Prince de 
Mené} fa cônVer(îoh ne fera utile qu a lait 
t> ? eft$iêtt dommage! Je fuis enchantée 
d'apprendre l'heureux fuce&de* votte iiigo»» 
ciation: elle paroîtra étrange à toute PEu- 
■-'■,* « ^ rope -, 
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rope; mais elle e(l néceiTairc, & par confô» 
quent fart naturelle. Il ftmbte que vos Al- 
lemands favent entendre raifon: que Die» 
les conferve 'dans leurs bons fèntimens , <5t 
vous donne toute la Jante nécefTaire pour 
fcrvir votre patrie , & nous procurer des 
*aik, &c», 

LETT RE XX. 

AnComte dt Tressan *). 

S Mai i~l$6. 

J* A i lu'avec bien du plaifir votre Lettre & 
vos beaux vers: je vous en remercierais* 
il je les méritais. Je favois bien que vous 
excelliez à écrire en proie; mais j'ignorbis. 
jufqu'ici vos .talens pour le langage des dieux 
& de la flatterie : . vous êtes pourtant ua 
charmant flatteur j on ne fàuroit ni vous 
croire , ni fe fâcher contre vous. Ce que 
vous dites du Roi Stanislas, eft vrai & tou- 
chant : c*eft un grand homme, parcequ ileft 
bienfaifant & humain* Il porte fur foa vh 
fage, comme fa digne fille, le cara&ere do 
la vertu: les Lorrains l'adorent, les étran- 
gers l'admirent ■>& fouhaitent inutilement 
que kur* maîtres lai rcffembient* Toutfep 
C 4 >a 
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le$'fot5i|tie.fatvu ce bon Prince, j'ai ete'iâu- 
fie d un iencimjmt 4e véncrâtton , qui eft 
iàns doute le tribut naturel qpa&hï médiane 
l&ême paient à la vertUr , J'ai tou jourr en 
beaucotip cPeftirae potir Madame la Mar* 

Î|i*i& de. Bouliers, & je feis bien fimfible^ 
on fouvenir: je vous prie, Mr. le Courte^ 
de lui faire m^gcivilites__& jqçs offres .de 
fervice. 

On dit que le Roi de Pologne a un naim 
quieflun prodige^ fScqui fait mille efpié*' 
gleries pleines d'efprit, quoiqu'on ne puiflè 
lui faire .éôinprendte qui! y a un Dieu. Je 
voodroâ bien le voir: mais comme cela gft 
jmpoflible, il n'y faut pas penferv Je voué 
prie de m'en dire quelque chofe la premier- 
ré fois. J «mbcafle de tout mon coeur Mai 
jdame la Comte (Te & vos jolis enfans: compfr 
lez que je ne vous oublierai jamais, lorfque 
jt pourrai vous être utile, &c> > 



LEt TRE XXI. 

. Au iïtarquir de la G ALissoK 1ère. 

/• Mai, 1756. 

Jb vous fuis bien obligée ,; Moniteur te 
Marquis , de vos attendons pour moi* & 
eàjimée de votre viâoire fur les Anglojs, 



dby Google 



•■■[41] 

peur vous & pour aous. Les dîetuc • de la 
mer. ne font p*s accoutumes à des défaite» 
far leur propre élément: mais vous les yac* 
coutumerez. Venez, Monfleur, jouir de la 
gloire <Sc des jrecompenfes que vous -méritez: 
peribnne ne vous verra avec plus de plaifir 
que moi. Je fuis, &c. l * 



L ETTR E Xm ; 

Au Comte dt Starembbro. 

.'..:. i J u i* 1756. 

\ft r o v 1 l l e' in a remis la Lettre que vous 
**** v m'avez fait l'honneur de m'écrire. 
J'ai pobr vôûà 'toute l'eftime qui eft due au 
miniftre d'une grande-Reine, dont vous avez 
mérite la confiance par votre intégrité <3t 
vos lumières, < ; Le zèle aVéc lequel vous Vous 
appliquez à faire réuffir l'importante négo- 
ciation qui fe traite à préfent, vous méritera 
la reconnoifTance de votre patrie & celle de 
la France. Il y a plus de trois cens ans que 
ries auguftes Maifons ^Autriche & de Fran» 
,-ceibift ennemies : le Cardinal de Richelieu 
^voit augmente' la brèche; leurs intérêts les 
;jiM*t dtvîféev& leurs mtér&s vont les réc*. 
-huv Jamais Charles VI. qui haïlTbrt tant la 
France, aWoit imaginé que ft fille VaUie- 
. C 5 . u roit 
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rôitavac éllir mais ce nouveau fyûétfre* 
quôiqu'extraordinaire, eft jufte de naturel, 
>pârcequ'il eft îieceffaice; & ce grince l'au- 
roit approuvé <Quanf au ftfccès de nos ar- 
mes > ' iLeft entré les mains <ie la providen. 
ce: mais, fi le ciel protège la jufHce ffic la 
bonne foi, il fe déclarera pour nous; df: 
çompae U fauti'aidec {himcaiCv nous ferons 
tous nets efforts pour fervir nos amis & con- 
fondre nos ennemis, J ai l'honneur, &c 



LETTRE ?XIH. 

' y A la Comteji de Bribwàe*). 

, , \3fuilfet 1756. 

;TL7T % chère atjiie, nous fommes tous dan» 
^** la joie j il fout que vous la* partagiez. 
L'entreprife fur Minorque a d'abord- pafié 
pour te'mc'raire: àpréfent, qu'elle a re'ufli, 
on la regarde comme un prefage de nou- 
veaux fuccès, & comme ime chofe tout à- 
•fait naturelle* Le Marquis de la Galtflo- 
-ntere a diffiptf la flotte Ànglotfe, & le Duc 
♦de Richelieu a pris le foct S. Philippe d'affitut : 
ice font-là des ëvenemens heureux auxquels 
nous ne fommes pas accoutumes dans nos 

gue*- 

* Epôufe du Comte de ce nom, de la maifon de 
. , : Lorraine, Se grand Ecwycr de France» 
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guerres navales avec les Angloîs, ft'qùînVn 
font- que. plus agréables & plus importans. 
Nos foldafs ont montré une intrépidité' ÔC 
une paffion pour la gloire qui étonnent. Le 
Maréchal dé Richelieu voyant que la débau- 
che & la crapule lui tuoient beaucoup de 
inonde, & faifoient beaucoup de dégât dans 
l'armée, fit dire à Tordre ^ que quiconque 
s'enyvreroit àfavenir, feroit privé de Thon- 
Heur dp monter à la tranchée, c'eft-à^ dire r 
derrhonncur.de fç faire caiïèr la tête. Cette 
pienace a fait pue telle imprpflion fur ces 
braves gens, que depuis ce tems-]£ on n'a pas 
yu ça homme yvre. Qn le point d honneur 
W* pil fe nicher 7 auroitdït Molière. La ville 
4e Paris va faire de graûdes re^wïrfances ; <5c 
poujr«moi , je ferai de mon mieux. On ma 
apporté une fort jolie ebanfon de Collet fur 
cette conquête; je lui ai donné cinquante 
louïs, <$cle Roi unepenfîon de 400 francs; 
il faut que,;tout le monde foit heureux, «Se 
même, les poè'tcs, dans la joie publiqye. Di- 
tes, fi vous voulez, au grand homme quU 
peut venir me voir cptte fémainc, pourvu 
fjjii'jl foit agréable, «Se quil me faite rircu 
4.dieu, ma chère amie, je baifq vos belles 
«ajas* & votre fille. Jjefuis, &ç. ( . , 
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LETTRE XXIV. 

Au Pue <& B O U F L B R s, 

Î75& 

Tes nouvelles qui nous font venues de 
**- 1 Saxe, ont afflige fe Roi, & je n'ai pu le* 
entendre fans verfer des larmes : vous me 
mandes que la cour de Vienne eftindigiwfeî 
je le crois bien. Madame la Dauphine eft 
inconfolable. Eft-ce donc ainfî que de* 
Princes chrétiens & civilifés fe font la guer- 
re? Ce Roi % de Pruflê, que notre Voltaire à 
appelle, je ne fais pourquoi, le Satomon dû 
Nord, qui écrit d\me manière fi humaine, <& 
Fait des adions fi cruelles, a donc forcé lesr 
archivés de Dresde malgré la Reine qui eu 
défendoif l'entrée elle-même, & a entraîné 
cette Princèflê à la cîupellè ow il faifoit chân-* 
ter le Te Deum en aâion de grâces -de ce 
bel exploit! Eft-ce dans cefiécle de politefle 
& de pEilofophie qu'un Rei, qui fe fart pat 
fér pour un grand homme, a pu faire una& 
front fi inîultant & fi inutile à urte femme, à 
une Reine , qui n'avoit que fes larmes tSc fa 
douleur pour toute défenfe? Nous craignons 
tous ici pour fa fanté: le grand cœur d'une 
Princéflê de la maifon^d' Autriche doit beau- 
coup foçffrit au milieu de ces indignités & 

---■•* de 

k 



un 

de ces humiliations: nous déplorons -fincé* 
renient le fort de cette iliuftre rnaiibn : mais 
f efpere que nos larmes ne feront pas fier îles, 
éc qu'elles produiront une iliuftre vengeau* 
ce; vous pouvez en aflfurer tous nos amis. 



LETTRE XXV. 

An Cowtft ttfirvK t. 

175& 

\7 otr s êtes un AmbalTadcur bien hjeurcux % 
7 . puifque vous u'^vez jamais que de bon,-. 
nés nouvelles à nous envoyer. Je fois char- 
mée de vos Hollandais ; ils ont donc refufç 
nettement les fix mille hommes qu'on leur . 
.demandoit. Ce parti .eft fort f^ge , & nous 
met à notre aife. On ne croit cependant pa$ 
,que cette affaire eut rçuill avec autaut de fa- 
cilite', fi le vieux Stadhouder avoit ençor# 
vécu. U e'toit Aagiois par le cqturi il avait , 
imç femme Anglpifeî & le grand pouypif 
que la dernière rc'volution lui avoit donn^ . 
aûroit e'te à craindre. Mais il eft mort, , 
fon fils eft enfant, & les Hollandois enten- 
dent leurS intérêts: j eu (m tëeftr sûfe pour 
eux <5t pour nous, 

. JeçeconjK^^pascegrod^^ceAjyUiïiWQd^ 
«juiparle £ fa^iliéremeiudei»pi^C^f co*fc 

noît 
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hoît fi bien. Je ri ai jamais eu de grândèè 
liaifons avec la nation Germanique , encore 
moins avec des pëtits-mâîtres Atléiïiarids. Si 
néanmoins il veut à toute force me connafc 
tre, <&'fe vanter de rriaf cbnnoiflànce, il faut 
le-iâifle^fwre^ vous voyez que tOu^ les 
étourdis ne font pas en France. <■ 

Les Sùiflfesont reçu ordre de fe tenir prêts 
à marcher çn Allemagne, <& iUcti murmu- 
rent. H cft étonnant qu'ils faffent toujours 
les mêmes chicanes., lorfqu il s'agit de pajfer 
le Rhin. Le dernier Roi les y avoit bijSi 
accoutumés, mais ils ne s'en fouviènnent 
plus : d'ailleur» s'ils fervent bieà, on les païè 
bien: le dernier Maréchal de Noaillés cfifoit 
qu'ils avotentplusfgagne'de louis-d*or àufe^ 
vicede France qu ils n'avoiënt perdu degèuN 
tes de fang. Vous, qui êtes Surflè, Mon»* 
fieur le Comte, vous n en croirez rien ; mais 
pourtant exhortez vos compatriotes à deve* 
nir raifbnnables; vous aurez fani doute au- 
tant de pouvoir fur leur efprit que vous en 
avez fur celui des Hollandois. \ 

Les tableaux que vpus m'avez achetés, 
font excellens, furtout le Paul Vcronefe: le 
Roi les a admirés le premier, comme de jtt 4 
(le: &Us autres les admirent actuellement 
à leur tour. Mais par quel hazàrd ces chef- 
d*<xuyre$ & trouvent -ils eu Hollande pouir 

être 
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&tévenlus comme des balles'de fôiô'par ées 
marchands fans goût? Je vous remercie de 
vos foins, & je vous prie de me les conti- 
nuer. Vous auriez, dites-vous, envie deve- 
nir faire un tour en France pour vos affaires 
Le Roi vous le permettrait volontiers* mais 
il ne croit pas que ce petit voyage foit çoit? 
venabte dans la* circonîknce pour le bien de 
fes affaires: attendez encore un peu, & fc. 
yez fur que \p çiekiflèrai pas échaper la 
première oçcadon qui fe préfentera de vous 
Usure plaiflr. 

On fe propofé de contrader avec les Hol- 
fendois pour quelques munitions de guerre? 
l'embarras ne ferapas de trouver .des mar- 
chands mais de ne'gocier le tout avec beau- 
coup de prudence <Sc de fe'cret. Je crois fans 
peine que la nation Hoilandoife eft charmée 
de la neutralité qu'on lyi a offerte, & 
qui a e'te acceptée! Vu Etat qui a plus d V 
nime pour l'argent que pour Ja gloire , a de 
quoi le fatisfaire tandis que (qs voifinss'e'gor* 
gent& fe ruinent. Les Hollandois partagent 
les fucces des vainqueurs, fans partager les 
rifques & les pertes des vaincus» Qu'eft-ce 
que c'eft que ce Monfîeur de Reifchach qui 
m'écrit? Je ne fais pas pourquoi ce Monfieutf 
de fceifchach penfe à moi : cependant je lut 

• i rëjpfon^ 
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î©6 eft dcnoS'^mis; . „• :î 

• ' Comment paffez-voas votre tems parmi 
«ces boni Holtandois? Savent-ils vivre agréa- 
blement? Peuvent-ils rire, fe réjouir, ou*, 
blier leur argent pour quelques œomens? 
}e crois que h vie eft fort enouyeufe <kni 
ce païs-là; & j'en fuis, fâchée pour voust* à 
moins que vous n'aimiez mieux les affaires 
que le pkifir, ce qui eft très-rare & très^ 
iouaUe. je vous falue cordialement Mont 
fïeurrAmb^mideur ,'& je vous recommanda 
toujouES les affaires du Roi. Je fuis y &c. 
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LETTRE XXVI, 
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A ta Comttjjk ABaschi, 

Janvier 1757. 

[a chère amie, je vous prie de partir à 
» l'inflant pour venir me voir: mon e/prit , * 
eft dans la plus horrible lïtuation ; je Tuis fur- 
prife, conflue, desefperée: dorinez-fnoi, s'il 
te. peu*, des coûfoiation* & des coufeils! 
Un monftre vomi de l'enfer, vient de com-* 
triettre le crime le plus grand, le plus, noir 
& le pks atroce, contre le plus aimable des 
x ' fcommes &, le meilleur des Rois. Ce biba 
f rince f $ui deyroit être adore de tout le 

monde, 
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rnûnde, a été frappa pac un fcélcrat> çom? 
me il montait dans fon carpfle^qiur aller à 
Marli. Au premier bruit (Je. cet exécrablq 
attentat, je cours à l'appartement du Rç* 
qu'on avoittra^fporte'daa«4"qa lif ;,j'arriv^ 
toute e0buiflee v éperdjje t &.jejije difpqfe 
i*eatrer$ mais on me repouiïe ^n^lgre met 
cçis & mes nrcnaces, de forte que j'ai étq 
oblige de revenir cfyez moi le désefpoif 
dans Ïg cceur* Je tremble quç la bleflurç 
ne foit mortelle; car tous me* mi)is m'aban- ^ 
dpnnent, de je fuis toute feule ki à pleurer. 
Hélas ! je ne pleure pas pour moi, mais pou? 
ce cjier Prince: je donnerai* 'ma yïe, pour 
fauver la Cenue. Au nom de Dieu & ejeup- ' 
tre atm'tie, courez, denjafidez, informe^ 
vous de fon état: prenez pitié de votre aou«j 
Je fui?, &c . / . ; 

LETTRE X3CWL- 

Ah MaritkaU d 'E7r*'ejl\ 

Âfiât lift* < 

Jî vous félicite nncérfemexit, Madame là 
f Maréchale, fur la glôife que vient d*â<> 
quérir nôtre anji : mon amitié ppur vous, dt 
mon eflîme pour lui redoublent la joie que 
je reflèns de fa vuftoire. ' te Pue de Cûitl? 
berlanda tçujpiu* été malheureux cpxure te 
- * 1,; - D " Mare • 



Digitizedby GoOglC _ 



.C-50-Ï. 

Maréchal de Saxe , <5c il n'a pas mieux 
&bffi contre' fo a meilleur çleve. Mais au 
milieu de ma joie, je fensune vraie douleur 
£e voir qu'on lui ôte le commandement de 
fdn arfrtee , au moment même dé fon triom- 
phe. Un homme que je n'aime pas, plein 
^ambition êc de vanité, a perfuadé que la 
^uerfcr allôît 'trop lentement, qu'on auroit 
pu la terminer dan* une campagne, & quil 
<étoit le héros à qui le tid-avoit réfervé cet 
exploit Cèft cet homme qui va fuccéder 
au Brave d'Etrées, au grand etonnementde 
la France Si de nos ennemis. U faudra donc 
que noire cher Maréchal revienne, mai> cou* 
vert de lauriers, St honore de l'eftime pu*- 
blïque ; ce qui eft plus que fuffifant pour 1 
dédommager les grandshomtpes de la perte 
de la faveur. Cependant je ne puis m'èm* 
pécher de plaindre la France, qui, à ce que 
je crains, perdra beaucoup par fa retraite. 
Outre ce motif, qui me rend fi fenfiblc à fa 
difgrace, ma tendrcfle pour vous eft un nou- 
veau fujet de douleur, quand je penfe à cel- 
le que voua ^prçuv;ez. Co&folez*vous, ma 
chère amie; voijs voyez que je ne fuis p$s 
toute-puiiïàate; je n'ai pas cire confultéedans 
cette affaire, fan* quoi vous/ concevez bien 
que les chofes auroient totirne autrement. 
.Votre .vertu & votre courage vous mettront 
au deiTus des injuftiç^s delà fortune: quant 

à moi, 
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« moi, je Ferai tout m'oh poflîMe pour la éhân» 
ger, & ferai toujours votreïïncereanvt» &c% 

LETÎ &JÈ xxvm/ 

* Au Martthal dt S ô S t s fi* 

Novembre 1757* 

\7ot) » n'aveï befotn de vous jtftëfter avec*' 
* * moi * mais auprès du Roi et dfe la Fran* 
ce* qui font furpfîs & irrita de celte mal* 
heuraifè affaire de Rosbach* Un Gtfne'ral 
battu eft toujours un mauvais Générai dahr 
IVfprit du public i lesPàrifîefts furtoutfcnt 
ferreux $ ibontcommta mille mfoiences k 
la porte de votre mattbih Voilà quelles font 
les douceurs de tria flfuabon, & ce que je 
gagn*àfervirmes amis. Cependant le Roi* 
vous efttme toujours •* (S je crois que voul 
conferverefc yotre faveur f j màfs vous perdre* 
votre commandement* Oft vous îmjnite 
beaucoup de faute* 0n dît' que le Roi de 
Prurte'vous a tendu un |>iegey «que vous y 
ave* donne mal-adroitement fliiero'appac* 
tient pas de jugeir for ces malieres; niais il 
*ne femble que je puis dire fatto erfèUr, qu*U« 
ne bataille eft un v jéu ôif ieà pérdanfî paient 
prefque toujours ^our des fots* & fou vent* 
jwut être* fajuftemenfc J'dpére '* Monfîeuf - 
fc Maréchal, que dans une autre occaûon 
Da - * , vouf 
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yptts- montrerez ce que vous fayez faire, *& 
forcerez vos ennemis à vous adniirer, & 
ceux de votre Roi à vous craindre. En atten- 
dant je* ne puis irçempêcher de vous dire que 
la guerre ayant çtéhetïreufe-jufqu'iei, il eft 
-bien trifte peur vous & pour la nation , que 
la fortune ait commence' par vous a nous 
tourner le dos, &que vousfoyezle premier 
qui nous fa(Iè verfer des larmes. Ne pcvàçf 
cependant pas courage: vos amis vous fe- 
ront fidelles <5c utiles ; comptez là-deifiis*. 
yai voqlu yous gronder jin pçu pour foula»' 
ger ma douleur: j*ai peut-être tort, & ceux; 
qui vous blâment encore plus. Venez, & 
prouvez devant toutgla France que vousayer 
fait le devoir d'tfri don General à Rosbach,* 
& que votre défaite eft la faute de la fortu- 
ne &non pas la vôtre: ce fera le premier 
ploifjur.que j'aurai goûté depuis là nouvelle^ 
de cède malheureufe bataille. . Je vous fa- 
lue de tout mon eceupr confolez- vous, efpé- 
x?z <5t portez-vous biça. Je fuis bien fâchée 
contre votre Prince deHildb^urgshaufen: il 
paroît que cet homme a beaucoup de pré- 
emption & très-peu de capacité; il a de- 
mandé le premier k bataille, & il s'e/t fau- 
ve' le premier} le Renard qu'il crpyoit pre*U; 
drip, a été phjs fin quç lui. Je Je haïs, je 
<WW, encore plus que le renard, &c> 
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LETTRE XXIX. 

A la Comtejfe ^Baschl 

1757- 

Tl ny a pas de nouvelles à pre'feftt; mais 
* nous en attendons de jour en jour: Dieu 
veuille qu elles foicnt bonnes! Je vous dirai 
feulement que je vous aime toujours ; mais 
ce n'eft pas mie nouvelle. On dit que Da» 
mien eft mort comme un héros, & qu'il a 
fouflfért le plus affreux des fupplices avec 
une confiance extraordinaire! Ou lecouragç 
fe trouve-t il? Ce fcélérat étoit fait pouf les 
grands crimes. On difencore qu'avantd'al- 
ler à la Grève , il a mange deux perdrix <ÎC 
bu une bouteille de vin, confidcrant toua 
les apprêts de fon fupplice , comme s'ils 
avoient été faits pour un autre. Il fant avouer 
qu'il y a dé grandes reilburces dans leqpiuj 
de l'homme, & qu'il peut beaucoup fouffrir 
fans trembler. On craisnoitque ce mifera* 
blé nefit quelques 'complices caches, qui 
pourroient entreprendre de le fauver. Le« 
gardes & la mai fon du Roi etoient fous les 
armes : je né fais pas fl tout cet appareil 
étoit bien* neccflàire , à moifcs que ce ne fut 
pour rendre fon fupplice plus éclatant , <3t 
imprimer plus de terreur. 

I> 3 Savez* 
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Save^vobs que le pauvre B^tvi'JJe eft caort? 
"Tout le mondèle ie$*efte , excepté ft fem~ 
toe, ejui en pareil cas ne fera 'certainement 
regrettée de perfonne:; imi'seUesVntocKjue. 
Elle nd fait pas même fèn>blant de pleurer ; 
-£lle£#fort;g*i«U &,paçojt ^^^ioiffereiaf^* 
3 la mortde.çet koanete tioinnie c^ue.fi. çUè 
p'avoit perc{u <iuUue pa?rç de gsute. E*u 
vérité , U Jp f 4e$ fejppqiçç.bô§n extraordij&ai* 
res* & ^«iwfe>^ rougir, de mon jfexe* 

. Vou<irf^wu5 bieu prendre U peine- d*^ 
]eryok pour moi la, coils<^n oe M?, dç 
Jlenece ? Çqr je jtfji p^&JiC tctTi* pour cel*. 
Qa dit <yjS'i a d'escale^ tableau* de* pin$ 
grands maîtres: fc m'en* rappariai à votre 
jpi^menc&à votre gpyt, sjl «ne prend envi* 
d'acheter^ .Noms iojnn\es a<fiuelieçoe*ufor* 
iolitaiife^ tout leov>ftde,fû ài*artfrée> &ea 
cela la guerre , jfi, hAnriUe d^iJietiUo cft ua 
feien, puif^e^ettôi^ deliyre. d'Une fp^k de- 
finjyabvs ^raiûgaii*, c^iW ne $tut aimer, 
p\W s qu^ii £aut fouitriç" ; : j*ei> excepte, deux 
ou trou; <jgi nefopt pas (fcsiûiget, &au oa 
peut eftin^er çopujie de§ feo«>nie$ de mérite* 
4dieu, ma ch*rc; venez voir. votre wie v <5Ç 



LET- 
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LETTRE XXX. 

Au Maréchal de Noaille* . „ 

? '. ' J- * '. ^^ ' ' 

TJTb las! vous aviez raîfon. Mr. le Mar£ 
A* chai; il eft malheureuifanent arrivé àif 
Comte de Clermont ce que tout le monde 
avoit pre'vu : on difoit qu'il étoit Wave & ai- 
inoit la gloire, tomme tous les Bourbons J 
mais qu'il n'e'toit pas bon Général. On di* 
foit vrai, & IVvenemeût a juftifiéTopinion 
publique. Oii rapporte que le Roi de Prufc 
le, fâchant qu'il avoit été nommé pour corn- 
mander notre armée, dît qu'il fallort que là 
France fiât dans une grande difette de Géné^ 
nuix, puifqu'bn avoit choifi un eccléfiafti- 
que. Le Comte de Charoiois, qui fe con* 
noît en hommes, & qui connoiffoit fonfre» 
re, lui dit à fou départ pour l'Allemagne V 
Ah! mon frère, vous feriez mieux dire va- 
tre bréviaire ! Leconfeilétoîtfortbon: maiJ 
malheureufement pour lui & ^>our noiis , il 
n'a pas voulu le fuivre. On rapporte mè* 
me qu'il étoit à faille la débauche av.ecfes 
amis dans fa tente, lorfqu'ôn lui annonça 

rï l'ennemi approchait; qu'il traita cebruit 
ridicule, quoiqu'il entendît le canon rod* 
fera fes oreilles ;; ÔL qu'il ne fit leva de table 
9 4 avec 
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fveç fés braves amis que pour prendre la 
fuite. C'eftfiias cloute iin* plaisanterie con- 
cre ce pauvre Prince; & cela ne peut être 
vrai , parceque cela a'eft pas vraifémblable. 
Il eft impoiiîble qu'un Prince du fang foit 
affez lâché & afltfr bas pour fe déshonorer 
ainfi lui-même <Sc fon pau* de gaïté decœuft 
ïl faut vous l'avouer, Mr. le Maréchal^ 
.nous commençons à, appréhender le luccès 
de la guerre: nous fournies battu» partout, & 
nos premières vi<ftoircs ne fervent qu a augr 
inenter le fentimen* de nos difgraces prc* 
fentes; de même qu'un homme riche qui 
jfcombe dans la mifère y fouffre doublement 

Juand il fe rappelle qu'il a été heureux. l# 
eau de la guerre eft furtout horrible pour 
le$ vaincus: ie$ fonds nous manquent ,4e* 
peuples fe découragent & font niiferahW, 
La guerre fait plus de mai en France en trois 
ans, que la paix ne fait de bien en vingt 
Cependant nous .voilà engages, & quoique 
nous ayons très-mauvais }eu, il faut finir 1$ 
partie. Le miferable point d'honneur* qui 
gouverne le monde , eft auiU puiiîant fur 
J'eiprit des Princes que fur celui des partie**- 
jUers; mais il eft infiniment plus funeftedaa* 
jfos grandes querelles des peuples que dans 
.celles des petites familles. U eft bien trifte 
pour non* que votre âge vous empêche d'à* 
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gir, Mr. le Maréchal: donner- nous *d 
moins des confcils, & feuve**rtote, &c. 



i 



h E T T RE XXXL 
^*i Duc ai Bouillon. 

s vous prie de croire que je me ferai tour 
jours un devoir & un plaiffr de vous ob- 
liger ; mais je *\e veux ptfîm de remerci- 
meus: les petite fervîces que je peux rendre, 
je les rends de bon cœur; je les dois au m& 
rite, & quand je pâte mes dettes, perfonne 
ne m*eft redevable. 

Au milieu de nés calamités, nos minîfWi 
veulent frapper uu coup hardi: c'eft un pro- 
jet du vieux Maréchal, qui, comme vous la- 
vez, eft très fertile en projets: jcfoi^haitè 
que cette fois-ci il foït plus hpùreux. L'en- 
treprife fera noble , mais peut-être témérai- 
re: Louis XIV. en a donné l'exemple, & 
s*en eft repenti; Dieu veuille que Louis XV. 
ne fe repente pas. Quoiqu'il en foit, la eho* 
*fe eft r«olue,& la flotte fe prépare* Çroyeis* 
vous que votre parent, le grand & infortune 
Prince Chârles-Edouàtd, nous akne encore 
affez pour $*expofcr à faice une féconde vifite 
aux Anglois? L'expédition eft dangereufe, 
mais grande & digne de lui* Son nom, fa 
- D 5 i épu* 
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re^aticffl,, Ion mérite & /a valeur nous don- 
ncroient beaucoup à efperer. x Des hom- 
mes bas <JC jaloox font courir le bruit qu'il 
»e saroufe atfludJtatiienfrcjul* bpîre & a faire 
des folies à Bouillon. : n*ais des-feommesias 
& jaloux ne méritent pas d'êfireçrus; je Toi 
éprouvé pit» aune fois. Si ce Prince s'en- 
toute dfcfe retraite & defb» obfcurité, voici 
peut-être la dernière occafîon qu3i aura de 
changer & fortune. Sondes adroitement 
ion e^rit^vayezcjtttîlles font iesdîfpofitions 
à notre égarai & s'il eft toujours déterminé 
8 n*£tre plus, copine il le difcit, fepouvaur 
tailde* Aiîglots. Comme il » pris un Mini T 
firederégiife Anglicane, & quil feml*l e avoir 
entièrement abfuréle Pape, fon nom n'effa- 
roucherok plus tant les efprità, & peut-etrp 
le verroit- on èè meilleur œil qu'auparavant: 
du moins il leur a ôté un grand prétexte. Lf 
première foi» <jue vous viendrez ici, & il 
faudrait que ce fut bientôt, on vous, parlera 
plus amplement. Je fuis, toujours, Moafieur 
h Duc, avec l*plus fîneere attachement» &c. 

P. S, Je vous prie d* faire mes très-h$im- 
bles civilités à Madame JaDuçheAjê; l'aimez- 
tous toujours autant qu'elle le mérite ? 
Quand aurai- jp le plaifîr 4e Lembrafier ? 

•. * ■ <- ' . j 

LET-' 
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LE T TU E XXX». 
sîMonfiem D»e*.os* Sécretam <b P&a* 

XTo tr * m'ave* fait un taau prçfcnt , Mon* 
V fieur>& je vous en.&â bien obligée* 
Voire petit lîvcfe eft un. Iwe d x o*> é*eft un v 
portrait excelle&t d\u* ortgiôalque je haïs; 
<Jc que je mçprife : vous fats heureux de n* 
connoître ce mondé cjuVn pbjlo'fopbc^âtde , 
prêtre qw fpe&îteuF^SiPacade'ime veutbiea 
avoir quelque égard }£ottr ma recommandar 
tion, je prendrai la liberté' de lu; propofenm 
homme qjie feftimp beaucoup , qui a bien 
fervi le Roi , &. qui s*efî fait un beau aoui 
dans 1^ jlitterature. Une place pajeraï vous> 
MelKeurs % eft teçotdonbtot de$ gct*s de let* 
Ires : ils y afpïrent tous, quoique peuPobtieu* 
oent <3c le mçrfteiife CeJtai que je yo^s re* 
coaiwaaadeje mérite faus contredit, & j'aN 
♦ends de votre? juflicc cju'îl, fobtieadra, }+ 
fuis, &c. 



■ij l u ^ 



IETTRE XXXtSL 

Mars 1759^ 

oNiiEun fe Duc, te Roi & la nation 
vou* oat (Jq graa&$obli#tf iw$ ^ votre 

xi&ou. 



M 
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vi<5oïre nous fait reTpirer, & nous donne oit 
çayon d'efpérance au milieu des calamités 
étonnantes qtri fondent fur la France des 
quatre coins du monde, Le -Prince Ferdi- 
nand a donc vu à Berghen que nous avions 
encore des hommes qui fevoient le battre éc 
vaiucre. Le fervice important que vous ve- 
nez de rendre au Roi, ne reflera pas fans rc- 
compenfè; Il eAfort fatisfait de votre con- 
duite; les peuples font dans la joie, & pour 
, moi je vous fervirai de tout mon pouvoir par 
juftice & par inclination. Vous êtes d'une 
famille qui a produit plus d'un grand hom- 
me; vous imitez les mêmes exemples, <3fc 
vous irez encore plus loin. Je vous remer* 
cie bien de la relation que vous m avez en- 
> YQyec; .elle e(l charmante pour le fond <Sc 
pour la forme: le vieux Maréchal dit que 
vous vous battez , <£ que vous écrivez com- 
me Ce'far, Tous nos Maréchaux font ja- 
loux ; c'eft-là votre plus grand éloge: en 
effet ils doivent l'être; il ne leur eft jamais 
arrivé de battre l'ennemi, & fur tout un hom- 
me comme le Prince Ferdinand , avec une 
trinee inférieure d'un tiers. Ô» admire 
furtout la, fagçfle de votre conduite après la 
victoire, afin de vous en aflùrer les avan- 
tage*. On gagne tous les jours des batail- 
les, mais il ert a/ïêz rare qu'on eh profite 
comme il faut. Vous avec donc donne* au» 

Fran* 
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François re*emplede la valeur A de la cou* 
duite, <Sc nous fommes charmés de vous avoir 
cette obligation. Je vous prie, Monfieurl* 
Duc, de nie compter au nombre de vos 
amis, & je fouhaite que Dieu noua donne 
beaucoup d'hommes qui vous relTembleat. 
* Je fuis &c 



LETTRE XXXIV. 

A ù MarJckaU ir Contadeî. t 

Ls s malheurs qui fondent coup fur coup 
fur notre pauvre patrie, concernent 
toute la nation; mais pour moi, par ma fi- • 
tuât ion, ils m'affligent doublement H (em- 
ble due je les revente deux fois, pareeque 
fai wrnvent part au choix des hommes, & 
que Je futéprefque toujours trompée. Le 
peuple dans (on injufte & extravagant de'pït 
Va jufqp'à m'aceuler <le vçridre à l'ennemi le 
fang & la gloire de la natitfn : je lui pardon- 
ne, rtiais je ne pardonne pas fi aiféinent à 
ceux qui par leur miferabîe conduite le jet- 
tent dans lç désefpoîr. Cette horrible d£ 
faite de Mindenefî le plusfiinefte échec que 
nous ayons encore reçu dç'tQiite la guerrç; 
Jsfots bien fâchée, tSt pour vous & poi|r 
moi, que ce (bit Mr. dé Contades qui aîf 
étèÙu Tout k monde parioit bien de lui ; 

on 
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oà vantoît partout fa valeur &ù$ talent pat 
c)it un petit mot en fji faveur, & il eft parti 
avec une confiance que je partageais, & qui 
a été bien trompée.. 11 court un billet qde 
le Prince Ferdinand écrivit la veille de la ba- 
taille à Freftag * partifen de fon armée? Je 
voici tel quVa me la montre: # Je livre é*+ 
^main bataille aux François $ s'il échappe tin 
„feui équipage ^ vous en répqndrezfur votra 
^tête.» Ce billet faiteonnoître aueiePrin* 
ce étoit fiïr de fa vidoke , * qu'il né faifoit 
pas grand cas de fon ennemi - Il a en effet ' 
gagné une bataille complette) tous le* équi- 
pages <5c les munitions ont çtc pris, & n6u* 
. voilà prefque fane armée : tout eft perdu* 
riumneur niç^e. je ne condamne ni n'ap* . 
prouve perfonne; les affaires de ht guerre 
ne font pas de mon reflbrt: mais je me 
plains feulement à une amie» Je voudrais 
de tout mon ceeur que notre Maréchal put 
Juftifier clairement & conduite} ce <jui çft 
bien difficile. Je fiiis, <fcc. 

■ ■■■■ , : ■■■■■■ i . ' ■ ■■■■ ; ■ ; i|i i ■ ■ 

LETTRE XXXV. 
Au Maréchal dt B* l jls • 11 1 & 

Je fris bien fenfible à la cataftropbe de ce . 
' pauvre Thurot: pn m a recommandé/a 

famille, et maJgré le malheur 4ei. tenu jç fe- 

^ ' " """ ^ 
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rai mon poffibfe pour la cônfbler ùfa peu de 
la perte de ce brave homme, qui méritait un 
meilleur fort. II a fait des prodiges avec 
trots petites frégates, & a terni -en échec h 
flotte Angloife pendant plus d'un an. J'ai 
dans i'idéetjeie s'ilcôr *u le commandement 
dei*efcadre<leBreft, les chofesauroientpris 
xm autre tour. Il a vc'cu & ileft mort en 
héros î les Anglois mêmes le cfaignoîent & 
l'admiroient: c'en ciï afTer pour fa gloire, 
mais ce n'en eft pas aflèz pour Celle de la 
France: il était la dernière efpérance de no- 
tre mariiie; &malheureufement iln'eftplus. 
Je le répète, je veux prendre foin de la fa* 
mille: le$ graad* hommes font rares; il 
faut honorer leur mémoire, & inviter par-là 
ks autres à le devenir. Je voudrois navoir 
d'autre foin que celui de faire du bien ; c'eft 
le feul qui me convienne & qui me foit 
agr^ablei Ventre département, Mr. Je Ma- 
réchal, eft tle diriger le gotirorftaiNJe l'Etat 
au milieu de la temp&e; la manœuvre de* 
vient plus difficile de }ôur en joun Sauvez- 
nous du naofrage; Wl toufee que nou< 
ofons efpc'rer & denwider. 

J'ai achevé de lire le mémoire furie nou« 
vei impôt: je crois qu'il y a de bonnes cho- 
ies} m&sûy* trop d'obfcunWtîc trop peu 
ée détails» Je votés en parierai encore. 
1 ? ; - - '* • - • ->; *J#fuis,&c; 

LET- 
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, LETTRE XXXVI. 

An Duc de R i c h e lï e u. 

X7 ouït irçûvez écrit une Lettte fingqliçre, 
: * & votre conduite 1-eft encore plus de-? 
pins quelque tems; Vous avez la foibleflc 
Retire jaloux d'une femme ;,m»is je vous de* 
mande quel «droit vous ayea de l'être? Voua 
vou/s croyez capable de .régner. £om le nom 
du Roi , &*perfonne ne le croit que vous* 
Cependant vous me trouvez toujours, dites* 
vous, dans votre chemin, &? je fuis la feule 
/ qui arrêté le cour» de vos grandes de'ftiuees. 
Monfieur,; rtiette* iainamiiir la confeience, 
# écoutez-môi rapprenez d'une femme à 
|tre vrai & modç'ré. 

-■ J'ai un peu de crédit; je J'ai toujours em- 
ployé poutfervir ceux que j'en croyoisdi-> 
gués. Souvent» je Tayoue, j'ai eu le malheur 
de me tromper* & j'ai pria de petits «mbi-r 
tieuxpdurdesgetfâde mente * Vous n'été* 
pas le feul qui (oyez de jce îion&bre; oaais 
vous êtes le feul qui ayez été bàflcmcnt iar 
trat* &qui ayez Wttibueà^votreJnéritepeiVï 
lonnel les faveurs que vous déviez à laboat4 
& à la foibtcflfe des autres. Si j'étois aufïî 
puiflànte que voua le prétendiez, j'auroi* 
donc pu punir les infiiltes quef ai reçues ds 
vous; & je le pouerpis encore, J, Gepeàdaaft 
vous avez. gaffiK toutes vos places, vous ea 

avez 

A - * 
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avez obtenu de nouvelles ; vous avez eu dé 
grands commandemens, & vous en avez en* 
core. Si je fui$ fi puiflante, je rie fuis donc 
pas vindicative* comme vous le dites ; & fi 
je fuis vindicative, je ne fuis donc pas puit 
faute; puifque vous avez conferve' votre fa- 
veur & vos emplois , & que vous ofez in*, 
Sunement cabaler contre moi: tirez -vous 
e4à. Vous m'accufez hautçm eju d'ingrate 
tude: mais* Mr. le Duc, permettez - moi de 
tous dire <jue je fie vous dois rien. D'ail* 
leurs, fi je vous avois d'auffi grandes obli* 
garions tjuc vous prétendez, la confervation 
de votre faveur à la. cour prouveroit que; je 
fuis reconnoiflànte. Je fais, de quelles obli? 
Rations vous voulez parler: tnaisunfaomta* 
qui a un^eu de refpe# pour luirmême, au 
lieu de s'en prévaloir , devroit en rougir* 
Pour moi, fenai rougi depuis longtems pour 
vous, & je défire de n^en repentir pour . 
tnoi*même. Voilà quels font mes fentimens» 
for lefqueis je vous prie de voua régler, en 
vous recommandant de devenir > s'il eft pot 
fible, raifonnable, jufte & tnatdefte, &c 



j 



LETTRE XXXVIL 
A la Comîeffh </*Baschk 
\ i yu Madame de Lufïâc, qui m*a donne? 
un bàifer pour. elle. <$t un pow vous: j* 
E *" '■ lui 
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Hii ai fait beaucoup de carefles^spartecJuVlle 
«ft votre amie , & quelle veut bien être la 
mienne. En vérité', ma belle Confteffe, vous 
avez de jolies amies-: la beauté cherche la 
beauté: cela n'afrive gueres parmHcs fém* 
mes, mais vous n*êtes pas une femme comme 
les autres. Vousavéz, aveçtoutes lès grâces 
de rtotre fexe, tout le "mérite d'un galant 
homme, tëc cteft iirtoùt pour cela que je 
^roùs aime; La mortde Madame de Cruflol 
cïl étrange. -Comment! -enlevée en deux 
jours par une petkéfiévie. ' Les Amours ont 
fans doute bien répandu ides -larmes : qùeles 
telles femmes qoife portent bien^vdnt avoir 
jteur ! Je vpifr avêcdôuleur tjù'ii -n'y a rien 
de durable fur la terre: on apporteau mon* 
de un joli vifcge, •& voilà qu'il fe ride ca 
moins de trente -ans} feprès quoi une femme 
n'eft plus bonne à rien. Ceci m'àffligerpan* 
tons d*àutre chofe. Savei-vous bien qu a^ 
près le plàifir deTrôus*voir*'t)u de vous écrî* 
re, un des plus grtmds pour moi eft à pré- 
fentia le&ure? Voilà coriime les goûts 
changent ï je m ipôuvois pas lit* â dix-huft 
.ans. Mon auteur favori eft Voltaire: &m 
un homme enchanteur qui plaît toujours, & 
qui perfuade tout ce quil veut: je ne crois 
pas qu'un homihe puiuè avoir plus d efprit, 
> plm d'éloquence & plus d'humaàîté. Avefc- 
vous lu fon Etofaifi? CoQuoiftez* vofts k 
* tendra 
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tendre Lindaàe, ieftiaJheureux^fontrcfe.le 
généreux Murray & le vilain FreJon? Tout 
eek fcft clïàtiiYMiti j'ai, bien pleure* Cû 
maraud âo Frelon, fi je l*avois eu auprès de 
moi, je lui auroïs crache au yi/agcj car font 
1 caractère jfa.it peur. Jç fui> étonne' que Vol- 
taire fafle dfc.Ji belles chofes à fuu age,& 
qu'il (bit fi gai* fi h.umaia y car la vicilkilô; 
tfldtiré, & toujours de înauvaife humeur». 
Tous les vieux vifages ^ue j\ù connu, étoient, 
chagrins* bizarres * bourrus, uc rioient, 
jamais, & haïfloient furtotrt les jeûnes £en& 
CroVàntque cVtbit un effet, naturel del'âge* 
je craigaois preïqueîàufant dé -devenir alonl 
atiflï ridiculfe par l'cfont, que par la figure* 
Mais lexefcïple de Mi\ 'de Voltaire me ra£ 
ïbre, <Sc fait voir que c*eft leviez de i'hoïni 
toe, & non £as de l'âge s'. il eft f rare qu*oft 
lâche de vieillir de bonne, grâce, je a* 
voudrais pas répondre que )e ferai gaïe| 
fcnais je tacherai d'être conteftte & réfigntrew 
Cependant, entre nobs, je crois que cela eïl 
plus difficile i une femme qu'à un bomme* 
Pour revenir ài'£fojfôr/î,{car je fuis entrain 
de caufer, ) û vous ne l'avez pas lue* iifez* 
ia$ & fî vous i'avfcz lue* reîifefcJa encore*» 
vous y trouverez de nouvelles beautés 5 aprè*. 

3uoi faites une prière pour la confervation 
el'aUteuf, qui efttrès?bon Chr&ifen, qao£ 
t^i^e difent les ignorans & tes. pipu** 

E a Mm 
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x Mais a propos de Chrétiens, favez<-voiis 
que la jeune Marqutfe de Pecquigni a* quitté 
le rouge & couvre fa gorge? Elle ç'toit hier 
à la meflè du Roi, belle & modefte comme 
un ange , & prioit Dieu avec une dévotiqn 
qui faifoit enrager les hommes, & plaifoit 
beaucoup aux autres femmes par le même 
motif: car ceft une redoutable rivale de 
moins. Je vous fembralïe tendrétncnt , ma 
chère ComfefTe ; vous voyez par la longueur 
de ma Lettre*, combien je vous aime, &c. 



LE T T RE XXXVÏÏL 
Âhittîm. 

Pommb je m'ennuie , & que fai la tni- 
V-' graine, je m?en vais vous écrire; tfeft 
ma remède qui tti*à toujours reufli. Il & 
paflà hier au cercle Une (cette que je veux 
vous raconter la première; Il y avoit un 
Maréchal de Frtocé qui a p'efdu, il n'y a pas 
longtems, une bataille & ion honneur. Ce* 

Îendant il paroît plus fier & plus coûtent 
e ïui-m^me qu'auparavant^ il y a des fronts 
d'airain. La Dqchefle de §>..,(*) qui ne 
perd jamais l'occafioa de fe rejouir aux de'- 
pçn$ des autres, fe tourna vers la mère du 
héros, & lui dit gravement: „He'las, Madav 

„rae, 
*} St. Siften. 
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„me , comment reçûtes- vou» la nouvellç 
„de la disgrâce dfc Mr. votre fils? Dormiez; 
„vous? Mangiez vous? Vous* cachiez- vou$ 
„de honte? Aviez-vous envie de mourir?,, 
Tout cela fut dit avec le ton que vous favez. 
Le Maréchal, qui eft. philofopbe r na pas 
voulu fe quereller avec une femme: mais il 
alla le plaindre au Roi, quLfe~mit à rire, 
& lui demanda s'il avoit peur de la langue 
d'une femme?- • ~ , "** 

J'aurai foui de la petite Valbelle, parce 
qu'elle efl: belle & douce , & que vous li 
recommandez; cependant je vous dirai en 
paiîant que j'ai déjà bien des filles, dont jç 
ne fuis pas la mère, & que les tems forit 
. difficiles. Mais après tout, il faut faire dij 
bien, & j'en ferai tant que je pourrai. LVr 
clat de la cour a d'abord ébloui la petite 

Î>erfonne, comme il arrive à tous ceux quï 
a voient pour la première fois: j'ai eu auflt 
cette foiblejflè, niais il y* a long -tems que 
j'en fuis guérie. Jefpere que cette jeune 
jïllte regardera bientôt avec indifférence ce » 
qu'il faut lui permettre d'admirer quelques 
mqmens. Mais fi cette folie lui dure deux 
mois, je la renverrai comme indigne de vo« 
jtre amitié & de la mienne. Adieu , ma chè- 
re 5 le pauvre Marquis veut vous faire fe$ 
complimens malgré moi, &£e ne font peut* 
.être que des complimens : niais moi je vous 
E j r embraie 
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^mbraflfë àyeç- toute I4 tendrelfè pofllble, 
çomnje $ulîi yotre Petite fille; je fpuhaitf 
qu'elle reflfemble à fa $\er^ <%c. 



*- . • * j 



LE T.TRE XXXiX, 

. . 176c, 

ai reçu ayeç.bieji èa, plaillr votre Lettré 
& yotrc beau metaoirë for vos négocia-, 
tions en Efpagneî il paroteqjue ce gFand 
coup de politique reaffir^ plus fâcilehjeat 
qu'on ne f\i voit cru. Après tout^ c'eft i'iiy 
teret 4e. tpute la maifoçt d& tyojirbon; éû'ge' T 
#eral, comme c'tft la feule, vefjfourç'e deceK 
|e de Fr^ivce. ei* particulier. Ce ptifite. (h fa» 
piitk étonnera (esAngiui^. nVâisll lie s'agit 
pas feulerpeut dp lesçtonner, ïl %ii ejntçore, 
les faire craiijdré. On trouve que \p plan 
çft. très, bien concerta dans toutes fès p^rties^ * 
Le .Roi d& Portugal, emi cft le premier fûjei 
<)es Anglois <5ç leur tributaire ,' fera, force de 
fé déclarer ^ <£c q;ioi qtrïl çrçivje, ceci pnn 
(taira une diverfba ouj rte peut être quV: 
vantageufe Jv la France , «Se ëmhàrrafFante. 

f* pur fes enneni's: On a*Jtjïire ici l'intelli* 
ence & h pénétration avec lefquellçsvous 
cbnduifez, cette grande affaire, uialgrcHejf 
^iSculjés. fa&s n"qp%e <pç vous trouve^ 
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dansl'frrcfolution du confell d'Efpagne ^cïts. 
faction Angloife. La faveur du Roi & f efli-;. 
me géne'nde de votre patrie feront votre ré-; 
cotnpenfe: fouvent un box*, négociateur e(V 
plus utile a uq Etat qu'un bon Général , <& 
fait répaçeî* les injures de la fortune. Je vous 
prie de faire mes civilités à nçtrç amj ; nous 
efpérons lui devoir notre falpt. Con fervez-» 
vous pour-le fervice de.votre Roi, & pour 
' le btpn de votre nation* Je fuis &c. 



- Au Marqutf ife Castries. 

Novembre 1760» L , 

"fe vous remercie de votre Lettre, <Sefur-. 
tj tout de, votre victoire *^. - Cette petite, 
affaire que vous venez d'avoir avec le Prin^ 
ce deBrunsTBP'ick^ efrune confojation dans 
U tçtrent de. cal^nj^tes- qui fondent fur nous 
de tootes parts. Le flxn eft fort content: 
<5c quant à moi, je fîiis éharmée que ce. f($t 
k vous que nous .ayons cette obligation : vou* 
n avez pas trompé nos ëfpérànces comme 
tant d'autres, ' Les prodiges de* valeur que 
vos troupes ont . faits dans cette occafîon, 
montrent que. les François ft'ont befoin que 
d'un bon Chef pour bien fe battre» Qa dit 
E 4 . dtt 

+) A Cloftcrcamp. 
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4^rmwvetilçi r dju brave régiment d*Ati ver»; 
gne, cjuî a aufîî le plus fouftert. Le Friucè 
de Brunswick eft. toujours à craindre, # fa 
retraite n'eft pas celle d un homme cjui à 
peur. Il y: a «des gens qui prétendent que 
vpus auriez pu tailler en pièces la petite ar- 
mée; mais je croi/i que ces gens qui font la 
gyerre de leur, cabinet » ne font ni juftes ni 
*aifonnahle& , Adjeu* Mr.* lejvhv quis, vous 
êtes un hqmme admirable i envoyer tou« 
jours de pareilles nouvelles ; nous en avons 
grand befoîn^ Tout le monde vous aimoit^ 
a prefent on vous, eltmie beaucoup 5 & je 
connoif une perio^ne qui. fera tout fon pof. 
fîble pour travailler à votre fortune , 'tandis 
que vous travaillerez à vojre gloire^ &ç* 

; LETTRE XLt 

fis ne fats pas fi la mort du vieux Roi 
)(3eorge occafioanera quelque .change* 
p^entdans nos affaires: Je crqi&qweuons aur- 
f 00s trè&peu à çfperer & beaucoup ? praindr** 
Jk& gouvernement Anglois cft très*4i$ëreftt 
$ka autres* Ceft le peuple qui fait la guer* 
#fe ,- pjuto t ^ le Roi ; , les Friwe^ meurent», 
ippis iefprfe génial fubfirte, & cet eiprij 
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eft contre nous. Le nouveau Uôi ëft 'trçs- 
Jeune ; il doit haïr Pitt autant que fon grand- 
pere lejhaïilaît ^ ymai&ce. Minière conlerve* 
r*foj& parte maigre lu parceqirtl à la fa«* 
veur populaire, Le feu] moyen de nous 
procurer la paix-, terott de vaincre: lcsviftofc- 
res. font plus efficaces pour cela que Jesplirç 
habiles négociations, , Vouç dite* que le$ 
cœurs des Hojiaudois font po^r nos eune-, 
pum cela 6l\ etonnaftt, mais poftlble* Eft? 
çc pareeque les Àuglois défolent icur <om«* 
incrctt* enleyent leurs vaiffeaux* <Jç teuç 
font déjà fentir qui* ^fpirent au commerce 
général & exclufif de .{'Europe? Au refte* 
£*eftUfadkm d*Orange quinious veut du 
mal j les Etats font pour nous$ la . , , n*efl 
*ien v elle, haït & aime fans juftice & fans 
faifofl. Le$ Etats-Çe'he'raux paroiflèut forf 
*rrite*s contre les Augiois à caufe.de leura 
•pirateries: çroyez^vons que leur, indignation 
.puiflfè aller fufqu'à une rupture? Voye% 
examinez tout, continuez à bien fervir le. 
Roi , 4c k faire honneur à ceux <jui vous ç(H-- 
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LETTRE XLIf. 

Au Duc de Wqjt t- embek g. 

$Mai i76à. , 

Ta i reçu avec beaucoup de plaifir& de re- 
^r : fpccH: la Lettre dontjVôtre Âltpfïe m'a ho- 
norée. J'admire votre généreufe réfolution, 
& la bonté avec laquelle vous voulez bien 
m en faire part. Vous cmbraifez la caufé 
de l'Empire «Se la nôtre avec up. zèle , qui , à 
çè que fefpére, vous apportera aùtarit d'uti- 
lité que de gloire. Vos troupes feront trai- 
tées comme les nôtres^ & ii elles en parta- 
gent les travaux & les périls, elles, en par- 
tageront aufli l'honneur & les avantages. 
Mais je trois, Monfeigtieur, qu'avantdepar- 
tir pour l'armée, vous ne! feriez pas maLde 
venir nous voir à Paris:, il y a mille chôfes, 
mille détails, qu'il vaut inieux traiter de 
bouche que par écrit ou par des négociateurs. 
Nos Miniftres efpérent que vous ramènerez 
dans notre prmée la fortune, qui nous a, été 
fi contraire jufqu'à^préfent: je l*eipéreau&: 
t}e bonnes troupes & un boil Général ne fe . 
laiffent pas vaincre âifément. Je fuis, &c 
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L E T T a £ XUIL. 
/fn ¥ Dm dz t Bb l ie - i sl ç. 

En vérité vos. fajfeurs.de. projets fonr de* 
gens admirables.; ii n'y a rien dïmpofc 
fîble pour eux-f ils trouvent des moyens pouç 
tout-; &jô.nç dôme pas que, fi la Roi avoifc 
«nvie de ta tour., de porcelaine de Nanfcin, 
on de fovignedediammsdu grand Mogol, 
ces .MeflTèurs no tiouvafiia^ la chofe fort 
fccile.& ne donn^&nt une méthode pom?. 
les transporter à Paris, fc? mémoire en que*_ 
ftioueft un chei dkeuvrc d impertinence, & 
ne peut avoir cre enfante que d-ans. le cer« s 
vt au d'un habitant des petites* mai Ions. C\ft 
tmechofc plaifanfce de, voie un hpmmç prot 
pofer fëricnjemertt que, pour acquitter les,, 
dettes, de. fEtat* îi-Éaudroitiiei|iejia*nt que le 
,Roi lit banqueroute tmîs. Jes quinze mis. Sj 
ie Roî*faitoitame banqueroute fuivankee fyt 
fteme, }e, crois bien qu'on la mettrpithors. 
4Vtatx dï«n ferre une féconde. Il vaudroi* 
autant propofer dfollcr voler far les. grands 
chemina tous, les quinze aru>y Cet homme 
ne doit-avoir ni honncim ai hon fi?ns. Je 
me rappelle un outre projet* qni me fui 
adreile d*Hpliande l'auriéc, dernière, &qùe 
je pris d'abordpour une. mauvaise ,pl$ifan£> 
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rie fer la*m&re du royauhie: mais j appris 
enfuite qu'il venoit cj'un foi? qui mouroitde 
faim à Âmfterdam, Il prérendoit fournir 
au Roi deux cens millions annuels par une 
feule taxe & fans fouler Je peuple. Lacho- 
fe étok la plus fimple dd inonde. 11 'né 
S ? agiflbit que de publier un édit pour obii* 
ger tous les Jiijets à réciter tous les jours tin 
refaire, faute de quoi ils payeraient cinq 
fou* pour chaque omiffion. Comme les 
François ne font pas dévots, difoit l'auteur, 
ils feront prefque tous les- jours eif faute, ce 
oui produira des fournies immenfes. Il finit 
ioit par demander une place pour fa peine, 
& on lai offrit une place à Bicétre. Le grand 
point eit de trouver de l'argent, & non pas 
de faire des projets. Chaque nouveau Con- 
frôleur^Géneral promet des merveilles ; m*is 
il fe trouva embarrafle dès le premier £as, 
<$C on eft oblige' de &*en défaire po«r le rem. 
placer par un autre, à qui un troifieme fuc- - 
cède bientôt. Les finances font dans un dés- 
ordre épouvantable \ Its peuples font pau- 
vres, murmurent, <5ç vont chez ^étranger 
chercher une meilleure patrie. Notre cré- 
dit e(l perdu. Les Angiois font heureux, & 
nous fommes fais relTource <SC uns efpé? 
raace, Je ne crois pas que la guerre de la 
fucceflïon ait été plus fatale que celle-ci, 
Que faire. poor. iauver la Francs? Il npus 
. . 'faudroit 

Digitized by VjOOQ IC 



[773 

fbudrûît la paix : mais comment l'obtenir, 
& comment continuer la guerre ? Le^boit 
cœur du Roi fouftre cruellement dans ce$ 
calamités publiques : n'y auroit-il pas mo- 
yeu, Mr. le Duc v de le foulâger en foula- 
geant foii peuple? Je fetois bien-aife de 
vous voir : ) ai mille chbfes à vous dire* &t\ 



LETTRE %LW> 
A la Comte/Ji à Basçhï. 

Je fuis bien fôdhièe > mais cependant je ne 
puis m'einpêchef dé rire un peu de !\u> 
cident qui vient d'arriver à ce pauvre Duc 
de Wurtemberg, que Hoirs avons vu û brîl» 
lant 6 Paris l'hiver* dernier 11 a leté puni 
de fa témérité. ' En Vendant au Roi fes 
doufce mille hommes, il ftipola qu'ils forme- 
roient nn camp <îc un corps à part ; ce qui 
lui fut accordé. Le Roi de Pruflè, appré^ 
fiant qnii sVtoit mis à la folde de France* 
après avoir été à celle de l'Impératrice,- écri- 
vit ce billet au Prince Ferdinand de Bruns- 1 
wi<*kî „Lfc Duc de Wurtemberg ett, dit on, 
„avec les* François ! le Prince héréditaire* 
„mon neveu , feJroit bien de lu! donner und 
„pettte leçon.,, Il vient de recevoir cette 
■ *• * *' leçon, 
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leçon, fans en être plus {âge. Le Mar&n â{ 
de Brogiie lui e'crivit après foiideWtrepour 
l'inviter à fe réunir à iba, armée, & à ne 
plus camper à part* de peur des confluen- 
ces j ce qu'il refafa : lur quoi le Gâterai 
François à re$u ordre de renvoyer cet ami 
incommode & inutile dans fou pays. Mais 
iai(Fons-& lé Duc de Wurtemberg/ je 
v\ei\s de lire ie Rnjji à Païïs, & je trouva 
qu'il ne raifonne pas mal pourun Rufle: il 
a bien ration, la France neft-plus qu'un vafte 
tombeau, où on trouve "encore les e'pitaphéa 
des grands homnH$~ qu'elle a produits, &, 
doftt la race eft prefque éteinte : il n'y à 
plus que bafleiïès lâches artifices, intriguf* 
puériles |. livrer impefctktens,. & une extreiîié 
m iiere. O France ! qu'eft devenueta gloire t 
Vous vous moquez ne moi* Madame, av?ê 
votre come'die des phitojbphett çîeft tin li* 
t>elle groflier & fans cfpritj ,fai&en eu de 
la peine.de la lire jufquau bout* & je fuis 
étonne'e que tes flaagiftrats ^aïent permis -U 
repre'fentation dune fajtyre personnelle» 
%Axls quel eft donc ce Paliflbt* qui fè donne 
pour ie protecteur. de ta religion & de la 
vertu contre des gens de Lettres quipaffent . 
. pour religieux & vertueux ? Cet homjae» 
là a uiauvaife réputation. On a. voulu me 
pre'fenter Mr. l'alifTot comme le bel-efprit à. 
la mode: m$i> j ai refù^iie ip voifi j'aime* 
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rois autant^ Dieu mepardotfne,, voir TîIIu^ 
ftre Mr. Fréroto Àvez-vous été chez la 
Dorigiii ? Le Comte efKii toujours dfc bonne 
humeur? Quand vous verrai -je? KTaimei- 
vous toujours? Voilà bien des qùeflions de 
femmes. Adieu, vous fevez que/etai «a eu* 
fagarrvia nr laqtuttt» v 

iÉTTR £ 50-V. 
A la mette. 

m^ ou s mè demandez à quoi je m occupa 
. qqandje n'ai pas la migraine, ni macp> 
vaife compagnie? J'écris, Madame; jebar- 
bouilledu papier, comme tant d autres; je 
fois des Me'moires for ma fortune fîngulie* 
te, & for les chofes que j'ai vues, qui font 
.plus fingtilieres encore. Il me femble que 
c-eft yne occupation raifonnable pour une 
ïemfaequi a prefque paflfc lage de plaire, & 
oui ne Ven foucie pas dti tout je dirai bien 
des vérités désagréables pour certaines gens) 
mais je ne veux ni mentir, ni flatter des 
£ots où des malhonnêtes gens. Cependant 
$es Mémoires ne verront la lumière que 
lorfque je' ne la verrai plus: par -là j'évite» 
rai les reproches , oti le petit reflentiment 
des petits hommes bas & haïflàbles* dont je 

fais 
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fais mention dans mon. hiftoire véritable ; 
car les morts % fe moquent des vivant . Mais 
. vous. Madame, que firitesMtotis dans vos 
heures de loifir, qui font allez fréquentes? 
eat vous n'êtes pasembarraffe'e de vivteavec 
vous-même. Lifcz-vous le charmant her- ~ 
mite *) de Ferriey ?'l*enfez- vous à moi?/ 
lYtei-VQtts.Dieu pour ceux qui vous aiment? 
Toutes ces occupations font bonnes & lou- 
ables î c'eft pourquoi Je devine que ce font 
les vôtres 

J'ai honte que de jeunes perfonnes me 
donnent tous les jours 1 exemple de la fuite 
dû monde, 'fins que f aie le courage de les 
imîfer'r je le itreprïie fïneerfcmènt* msis je 
voudrais faire plus» La belle Comtefle de 
Neuville vient tout à coup de fe jetter rfàhs 
la haute dévotion; elle entehd tous les jours 
quatre méfies, communie toutes les femaii. 
nes^ & ne jette jamais la vue furun'homme: 
elle île voit que fon mari & fon confeffeur; 
Je loue beaucoup fa réfohttioii & fon côurà- ' 
gèï rnais j afpeur quelle ne perfeve're pass- 
ée ceférott bien dommage. Converti (Tons-* 
hous atiflî, mais fans faire de brtiitiïî d'e'clat,- 
& fans affecter rieri. Adieu v ma très^ 
ehére; Ci cet avis né vous plaît pas> dke* 

iiiîeux,&c;' 

; - . < * .î-..- ' *• 

■-—••■.- L£Tw • 

* +)Ut. deVdcafct* 
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LETTRE XLVI. 
A Monjieur Bcrrisr. 

L fi s François font admirables :1e bon peu* 
pie! Qi/un Roi eft heureux d'avoir de. 
pareils fujets! Nous allons donc avoir uni' 
puifTante marine* qui fera un pre'fent volon- 
taire de la nation. Je fois furprife & en* 
chante'e de ce zèle qui anime tous les Ordres 
de PEtat pour fournir des vaifleau* à l'Etat* 
Ceux qui prétendent que l'amour delà patrie 
ertpiix fort dans les républiques que dans 
les monarchies, n ont qu'à me citer l'exem- 
ple d'un Etat libre, OÙ les particuliers aient 
fourni trente vaifleaux de ligne deleus plein 
gré, fans même en être priés, s'ils valent 
que je les croie. Le Koi e ft attendri: jamais 
il na tant aimé fon peuple* Cependant je 
crelns quecefecoursne vienne trop tarât* 
aiireAé il ne fera pas perdu pour cela, A 
fervira dans une autre otcafion. Les Anglofc 
baïlfent les François de tout leur edeur, <3t 
les François les déteflent fiacéremènSt; ils 
font toujours en guerre, du moins en inteù* 
tion ; & quand ils mettent bas les armes par 
laffitude ou par épuifêment, c^eft pour les. 
réprendre avec plus de fureur. Mais Mon* 
fleur, ne poercoit-on pas- tentât quelque en* 
F . tctpià 
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treprife* pour le .moment? L'Angleterre éfl 
entiéi ^mentdégarnie : fe« flottai aouspour- 
fuivent dans les deux Indes.— Ne pourroit- 
on pas profiter de loccafion pour taire une 
féconde* tentative ,. qui ne ferqit peut-être ^ 
pas auffi infruâûeufe. que. la premier^ ? VoJjr 
Jà ce qui m'a paflfé. par la tête depuis qileiv 
<jjue$ jours.; <5t fi c'eft un rêve, c*cft dp» 
moins le rêve d'une bonne JFrajiçoife. FaK 
tes-en ce que vous voudrez, ou ce que vous, 
pourrez; je n'en parlerai à perfonne, pas,, 
même au grand Seigneur. Madame de Ca* . 
rouge demande un emploi pour fon fils; je. 
crois <{\xiï le mérite : c'eft une famille où 
lç courage eft héréditaire, & qui a toujours; 
bien fervù Pour l'expérience, elle viendra; 
il eft ^eune. J'aime les jeunes gens ; ils font 
dociles &aimettt às*inftrtiire. Pou* les vieux, 
ils font intraitables ; quand ils ont une fois 
pris leur pli-, ils font infiipportahjeç, en af- 
foires comme en amour. • 4fc 

♦ Ce^jue vous appelle* ma faveur, c'eft ped 
de choie : ce n'eft^ms elle qui vous foutient, 
ipais votre mérite; ,vous lui devez tout,pen- 
{&, y J>ien* Quelquefois on m'écoute, fou- 
\rent onme contredit: quelquefois je donne ^ 
de bons confcils, fouvent on m'en attrçbye T 
de mauvais: mais, en général, comptez qùçf 
mon pouvoir eft bien borné, & je ne ferpis^ 
pas fâchée qufUJie fôt dsvwt^e^ jtffo/de^ne^ 

t.' A * vivre 
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vivre <pifc potri* moi. t>pendant faime Se ' 
fer» de- tout fnoiï pouvoir ceux qui fervent* 
bien le Roi & l'Etat Comme vous êtes âg a 
ce 'nombre, ik m'eft impoffible de ne pa^ 
vous vouloir du bien: hifitz crier vos enne- ; 
mis Si les miens, A continuez à vous ren« 
dre digne de ieftime de$ honnêtes gens. 
Je rafc,<&c: ' > 



LETTRE. XLVI, 

Au Comtt dt S. Floréw^iw. 

TÛTonsieuk le Comte, je vous recoin- 
*T* mande jan jeune hpmme qui donnée de„ 

* grandes efpérances. J'aime fes protecflçurs, 
&rj'ai beaucoup deftiine pour fa famille, qu 
l'honneur ;& les talens font commç nat^irçff. 
Ces motifs vous fuffiroient pour l'avancer: , 
niais il falloit vous le faire connoitre, Jç . 
reçois dans ce. moment une Lettre de Mr, 
deTaris, qui me demande fanjilie'remeiit des 
chofes impoiïibles, quoique je lui eufïè de^a 
dit que je'n'avois ni le pouVoir ni l'inclina- 
tion de le fervir. je vous . prie de le lui dûçe 
euppre^car je ne veux pas lui repondrç. r 
J'aidipirela fainte hardieffe de cçs Meilleurs^ 

. quand une fois ils fe font mis. dans la tête 
qy'ils foutiennent la caufcdu ciel, lis par- - 
Jcnt & ils âgïflcnt avec une hauteur que 
r ' - ■ - • < f -a ' "Dieu 
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DkiMie dbit pfcr «fpwinrfcr , & qui *ft* çtc» 
tsencroent mtappertablfc auxhoip&es. . Gr 
Ae font passes .grâces qu'ils ^«mandent, , 
»a» des ordoes qu'tls donnent. J© m'ima- 
gine v Mr. leComte.quç votre département 
dciMtt» le plus desagiwble de ton?; car, : 
fiyovt ?ixdea parler raifo^ aux eccieflôfti* , 
oms, ils vous: contredifent par/ un paflage 
deJaBibJe t je luis en peine, de &voir r û cet-- 
te race d'hojnaiefc cil auffi neeefl#reaumoiï* 
dp qu'elle lui efHacoiïroTode. ~ H* eft vrsà 
jjie iio*s avpnf iWqrite ea n^ain, cte qui les 
âche beaucoup: gardons-la avec foin, <St 
faîfons la. craindre, de peur qu'Hs ae fe fat , 
ient cbaiudre à leur tour, &ne fouthettëot 
le'fcëptrc à la mitre. • ' , - 

-"Mais à prôpoar de mon jeune homrrte, £ 
Vôôs n'avez rien pour le prient qui lui con* 
vienne, il attendra: je ne vous demande pas 
dé •dçplacerperfonne; ni de faire mjuftice • 
Vu autre pour . m'oblige r. Je fuis, &c 

MUm i M î «■ ■■■ 1 ■■ » ■■■ ...... d . ■ | i ,, 

Le ttre xlvw. 

* yfii Cardinal de $ bénis ♦). 

T^OTREfîtuation me touche, quoique vôqi 
l'ayez méritée ; de fî je pouvois chan- 
ger votre fortune, je le fcfoîs encore, cora* 
■ \* mte- 

* •) ff*o^ AmWRdfBr jt Vienne; f*k MâûftW * 
Citât, 



*>etf vooréa éH« digne: mairrl ^ àdeé- 
ckofcs que je ne puis ni demander ni obte* 
DÎT. Souvenez - vous de o* que vout . 
Aies il y i qselquea : années : ; vour* 
étiezvpaavTO, n)ai5L heureux & aimable^* 
votre ambition frmes bontés vous x»i gâté* 
A peine avez- vous «te employé dans Jeîaf** 
faites qu'on s'eft apperçu qu il y avoit une* 
grande différence entre le taleni de faire do ■ 
petits vers & celui du gouvernement r Let 
fiiutes que vous commettiez* tous les jours* 
dans le département te plu* difficile de tons, y 
m'aiîligeoietttc mais je :n ofots vous croire i 
incapable, *' j'attribuois au défaut d'expé- t 
rrence, ce que fauroi* dû attribuer au défaut I 
dé lumières* J'e'fpéroia. toujours, jufqu'à ce ; 
qu'on a^été oblige de vous renvoyée* Vous : 
nf ignorez pas que j'ai pcrfonneJlemcntàmô-i 
plaindre de vous: néanbioim tput mon wefc \ 
fentiment fe Wrne h ne parler de vous ni> 
en bien ni en mal. J'ai garde le Gleucfi quai* 
me convenoit, & fi vous ayez à la fia-été 
iâcrifié, c£ ti'eflpas à moiy mais^tfbien de 
l*Etat. Mais parlons ferieufement: pour- 
quoi de^lorèz-vous fi amérfement votre pré- 
tendue difgrace? QjTavez-voiifr perdu?- l£dT 
inquiétudes & les tournions de l'ambition 5 • 
& vous avez retrouvé le, repos & la liberté» 
avec un grand revenu & de grandes digni-f 
tés, Vooi êtes malheureux en une cho(e ## 



d^ieîyipw'fentïi^ votre bonheur adhe^r 
& de,règrerterle troubla les inquiétude* j&*^ 
les peiaespqw, accompagnent Padoimiftra* 
tios desaffaim publiques* Toutes césure** 
flexions fonttrè? vrakis ^quoique mon -cœur 
ne les fente pas àuffi bien/qlie ma raifon ; & / 
fk fçfaistà votre place , f>eut£tre . ferais- je- 
aofll'foSUie que vous: mai^j'en rougirofe & 
ne le dirais à.pesfanne. :; Je fuis hbnteuier 
cb vous prêcher: e'etpit plutôt de voâs que 
faurois dû attendre dm exhortations, pour 
m encourager à fouffriravce patience ks va- 
nités du monde <5c >de Ja gnmdear. Pour 
revenu? au iujetde votre Lettre,' voici nia ré- 
solution que je ne changerai jamais* Je ne • 
m'oppoferai jamais- à votre retour, ni aux , 
faveurs qu'on pourra voufc faire'& que vous 
defirez: .marsfi cela qrrtvoit, ne prenez pas % 
la pfcinede m'en fav,ôir gre'4 car foyefc fur 
que je ^y aurai aucune part, &c. , 

'■■ ;' , f ■ 1 ' ' , ' ■ ■ ■ 1 ; 1 * K J 

L E T T RE *XLI& 

Nôiis avons d'abord juge' parles propofi- - 
tio'ns extravagantes de Mr. Stanley, 
que labour de Londres n'etoit pas fe'rieufe- 
rnent di fpoféc à la paix ; & vos dépêche* le . 
«dniïri&erik Mr.Fitt eft un chicspieur, qui . 
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ne traite pirs de bonne foi : il joue la dotn& 
4ie. Cependant if faut continuer jufqu'aa 
bout, & mettre les Anglois dans leur tort à 
la face de toute l'Europe, en expofant leiif- 
ambition & leur éloignement pour la paix. 
On ne doute cependant pas ici, que dans ie 
fonds ils n'en aient prefque autant befoin que , 
nous. Leur dette çft immenfe,- & augmen- 
te tous les jours : les foldats & les matelots 
commencent à leur manquer; & je ne fait 
pas fî leur crédit , qui éft leur feul fouti&i, 
pourra fe foutenir encore longtems. A pro* 
prement parler, nos guerres avec cette na? 
tipn nefont que des guerres des marchands; 
& n'en font que plus difficiles à terminer, 
parce que l'efprit -de commerce ne- veut 
• point de rival. Mille particuliers de Lon-- 
dres, qui: font de grandes fortunes par lami- 
ne &Iemaflkcre de leurs compatriotes mê- 
mes, voudroient que ce jeu cruel durât tou- 
jours: ils peuvent aife'ment acheter ie Mini- 
ftere & le Parlement dans un pais où tout 
eft à vendre j eje forte que, iorfque les mar- 
chands ont déclare la guerre £ labourfe^ 
Londres/ il faut qu'elle fe déclare à Sf. Jar^R 
fix mois ou un an après. Voilà le grand 
obftacle qui s'ôppofe à la paix , jufqa à ce 
que le Roi d'Angleterre ait des Minimes a£ 
xez honnêtes gens pour aimer le bien public, 
& méprifeç les clameurs & l'argent de ceux 

qifi 
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^qui s'enrichifleat par la de'folatïoh des beu* 
pies. Vous dîtes tfue votre fitnation à Lou 1 
ires eft bien désagréable : je n'en doute pW* 
Vous êtes expofé aux infultes d'un peuple 
brutal, <St au iiWpfts d'un Minffta arrogant; 
Noos vous donnons ici l'exemple, dé patieii* 
ce: foufïrez gqie'reufemént pour votre Roi 
«Se votre patrie; ceflla vraie glojre d'un bon 
citoyen. Dans vos négociations, conduifez*. 
Vous avec modeftie, fans baflèfïe: la hau^ 
teflf eft ridicule dans les vaincus. Quelque 
foit le fuccès de cette tentative, tachez kir- 
tout dé vous faire honneur 3t à vos amis. 
Préfcntez mes très humbles réfpedte à cette 
perforine qui a beaucoup de pouvoir <5t de 
bonne volonté pout nous: concerte?- voua 
avec elle; faites- nous dès amis; oppoiez, ' 
s'il eft poilible vie crédit des Honnêtes gens 
à là fadion dos hornmes bas & mtérefTés, 
^tii préfèrent la guerre qui" les enrichit, à 
la poix fyri n enrichit que la nation; Je ' 
fiiii, &c. 

fe Fin ih la prénom Partie. 
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MADAME la MARQUISE 
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Depuis mdccliii jufqu'à mdcclxxi 
inclufivement. 

SECONDE PARTIR 




A LONDRES, 

Chez G. Owbn, Flect - Street \ &T. Cadell, 
dans le Strand. 1772. 
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LETT RE S 

Dt 

MADAME la MARQUISE 



DE 



POMPAD OU R. 

■ ' ■■■■■ — * ; ■ ■ ■' . 1 i ' 

LETTRE L 

^ A la Maréthrtê et Brogme. 

1761. 

adame, votre Lettre me fait hon- 
neur, & votre douleur me touclje 
beaucoup} mais il ttiVft Jftipttfliblt' de votrf 
foulager: le Roi eft fort en colère , : & je 
«tfois que Iylbnfieûr le Maréchil 6'èft pai 
fois tort. II wuloit vaiiicre tojrt feul, <5c il 
*été vaincu. Soft advériaire fè iîtféiid aifcfc 
bien? il à une Lettre en poché qui Semblé 
; le juftifier. Cependant je lîifc prête d'avouer 
tout ce qu'on voudra en favefrr de Mr. le 
Maréchal: îleftbrâvey il criteud parfeite* 
ment la guerrc; thi dit que c'efl le feul que 
les ennemis craignent & feipedent^ & le 
feul qui purflfe foire oublier le Comté d# 
Satfe, qui e'tqk l^ftge tote'l&ire dfeJaFrafceà 
Ainfî la gloire eft à couvert, & le dédoin- 
«À a : .. •- nwgc 
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,nngt bien 4e,la Mrte deJaiavçur. Voila 
. bien des mbtifs dé c<fofofatibn,$iàdame, en 
attendant que la fortune change. Le Roi 
eft bpn; il a beaucoup d'eftime pour Mr. de 
Mar^cliâlV & vous devez "tout efperer. Il 
faut laifler paflèr cet orage, qui ne fauroit 
dfirer$ »& „vous , verrez, un *tems ply& heu- 
reéx: v dansre pays 6n n'oublie pas tou- 
jours le ifte'rite, & ; on.eo a toujours befoio. 
Je fuis, &c^ ' , 

■ 

•"'- i: LETTRE U 

'Au Maréchal dr Sou bise. 

JE vis lùçr le gros Prince (*) Allemand, qui * 
me parla de vous avec beaucoup d'eftk 
me : il favpit f^uu doute qu'il me faifoit plat- 
f\r. Il avoue que vous n'avez pas toujours 
été heureux à la guerre ^jiais ileft.perluadë' 
que .vous atez toujours mérité de l'être. Le 
fameux Turenne a perdu des batailles: coa- 
fblez-vOus, Le Roi efl fort mélancolique : 
cette , fuite continuelle de mauvais fuçcès 
dans la guerre la plus jufte & la plus hés*C- 
faiçe qui fut jamais, afflige fenfiblement fou 
Jxm cœur. : U jbuffre de tout ce que fës 
j>çuples fou|frçnt : il ae figne pas un édk 
d'impôt qu'il ne le faflfe en gémiilânf: |l 

• ' -. - ,.* \ &<* e 

' *) U Frinct de Naffim -éa«rbjruck. 
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faut l'avoir vu dans ces teins ctTiumifîatîôh 
& d'adverfité pour bien juge* de lui: il a 
l*fime belle & généreufe. Le bon droit ëft 
pour nous,& le ciel pour nos ennemis : adb- 
rons les profonds deilèiris dé la Providence. 

Quoi qu'il en fbit, on a enfin mis la der- 
nière main à cequ*on appelle tm chef d'œu- 
vre de politique, au puête de famille; & ce 
que la France n'auroit ofé demander, ni efpé- 
rer dans les t*ms les phis heureux, elle Ta 
obtenu au milieu de fes disgrâces! Les Fran- 
çois font à préfent Efpagnols, & les Espa- 
gnols font François: c'eft furtout* préfent 
qu'il n'y à plus d$ Pyr/néer, comme difoït 
Louis XIV. On efpérc beaucoup de ce /coup 
d'Etat , & les Anglois n en feront pas coii r 
tens: ils feront obliges de féparer leurs for- 
ces pour faire tête aux E{paguols , qui . opt 
une très-belle flotte, une bonne armée & de 
bons officiers. On aréfold de forcer les 
Portugais. h fe^de'clarer: leur neutralité eft 
plus préjudiciable à nos affaires qu'une 2UÇj> 
re ouverte, par lés fecoùrs de toute elpfpbe 
qu'ils fourni ffent aux Ariglois, dont ils font 
les três-bumbles fçrviteurs. C'eft unie chdfe 
plaifante de voir un Rôi de cinquante ans 
en tutelle, avec un fantôme d'autorité; qui 
règne fans gloire & fans liberté. Une uâ- 
tion, qui a quelques fentimens d'|ionneur, 
doit vivre ou périr indépendante , fans fe 
A 3 rendre 
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iradre inutilement «fclave, rtdie&lé $c m£- 
prifable. Lç Minière d'Efpagne agit avec 
beaucoup de zélé & de chaleur. Cependant 
.on Croit, que le Portugal refufera d abandon 
nor les Anglais: les intérêts du commerce de 
.ces deux notions font tellement liés & com- 
pliqués, qu'on regarde nue rupture coinrue 
pfefque impaffiblcu C*eft pourquoi tes 
.Efpagnols fe préparent fériéutement à faire 
. rçn voyage à Usbonne} & la France, mal- 
gré fes pfefl&ns befbins, ne pourra fc difc 
penfer d*y envoyer un corps de troupe*. 
: Voilà, Monfieur le Maréchal, quelle eft no- 
tre fituatioij aâuelle, craignant toujours, 
•; mais efpérant beaucoup, Jefpere autU que 
.vous'fere* employé cette année: compte» 
$ir vos mus. &c. 



LETTRE LIL 

A ta Contint à Karail, 

\7ous pouvez vous affurçr que le jeune 
. Marquis ne fera pas oublié, a moins que 
.je ne peroe tout mon crédit: mais n'eft-ee 
pas, mon devoir de recommander les gens 
de mérite <5c ceux que j'eftime? Craignez- 
jvçusquei }e manque de mémoire? Non, Ma- 
dame, |e me fouviendrai toujours de vous 
. aijaûer tendrementt & de vous obliger. La 

cour 
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ecur n'a jamais été fi brillante qu'à griffent 
pu milieu de la mi fer e publique. Nous 
avons une demi-douzaine d'Alteilès Alleman- 
des, qui font grand fracas. Il y en a un 
Surtout* qui daigne me faire fa cour. Les 
hommes, & furtôut les princes, ne font riea 
pour rien: c'eft pourquoi je devine qu'il a 
quelques vues ; mais je le iaiflerai venir, <fc 
peut*être le fervirai-je; car j'ai le cœur bon* 
& il a du mérite. Le vieux vifir Q devient 
insupportable ; mais on le founre parce- 
qu'ii eft néceflàire, ou qu'il paflê pour l'être. 
Il eft toujours mécontent, fombre & farou-, 
cher la vieilieflè, comme les honneur^ 
change les mœurs. Cela eft infupportable, 
.& il Faut pourtant le fouffrir. Adieu, ma 
chère amie , je ne changerai 'jamais pour 
vous, car j'ai trop de plaiur à vous aimer Sç 
à vous le dire,. Donnez mille baifers pour 
moi à votre petite fille, & faites mille cora. 
plimens au grand homme, &c. 

LETTRE Lin. 

A Monfieur ir Voi ta i * e. . ; 

Je fuis déjà iaformée de la fanglàntè tra> 
gédie qui s*eft pafKé ÀrTouioufe. Votrt 
A4. chant© 

. ♦) U Mtrfchal *c Bêtisier 
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cftarîte*p x our fa &âlheurcdfe famille deCalas^ 
Se votre fcélepour. la fervir, fpnt honneur à 

«vos fehtimeçs & cqrreipohdent avec les 
miens. / Vqûs êtes cdHime la: fçritinellê' de 
l'Etat^ vous vous faites. tin dévoir dé décou- 
vrir les grands abus: 'il faut que vous'fëyez 
admirable, fen, tout. Àutatit que' j'en jpuit 
juger }uil|u*à prélent /tes juges:' de Toii- 

' lôùfè ont été "bien précipites ât bien cruels • 
il n'y a que *les contradictions & des im- 
probàbïlite's dans leurs' procédures; ce qm 
éfl d'abord un. grand préjuge contre^, elles: 
la vérité & la juftice n'admettent ni contra- 
dirions ni improbabilités. Qa dît qu*uA 
iivocat célèbre & honnête homme travail^ 
à un mémoire fur cette malheureufé affaire': 
je le lirai auflïtôt qif il .paroîtra , pour me 

\ mettre bîea au fait dé la queftion; après 
quoi femployerai hardiment tout mon cré'- 
ifitpour venger la caufe de ta juftice de de 
la vertu opprïàiee. Je fuis chargée, Mon* 
fieur/que vous vous foyez adrefie à mot: 
cette confiance n# doqh^un pifcu de vanité, 
en montrant que vous me croyez le cœur 
bon. oui, je l*ai; où croîs lavoir; <5c dans 
cçttê occafion je tâcherai de mériter votre 
çftime & celle de ceux qui tou& reflem* 
Akttt ]ù fuis* &c* .^ 

LBT- 

Digitized by CjOOQ IC 



T9Ï" 

* ■ * ii ' .i ii MJ ' i * ■ i i » ■ 'A 4<^ m il \ 

» - LETTRE LIVi 

^ftf Marquis il Bkaussac. 

1762. 

Je vous remercie fîneerement Je vos foins, 
& fe vous prie de me les continuer. Defc 
nouvelles de Ruflic font aéhieileinent plus , 
importantes que jamais. U y\a longtems 
^e nous fàvons que le nouvel Empereur 
ïiaiine pas la France: nous avons perdu uoe 
bonne amie dans Élizabeth. ' Votre Pierre 
ffl. ne fè donnoît pas même la peine de 
cacher fes fentiniens du vivant de fe tante; 
& j'ai ouï dire qu'il jie manquort jamais <fe 
iplaîfanter ferles défaites des Ruflfes, ou de,s 
Alliés, quand Toccafion s'en préfentoit; ce 
qui faifoit voir qu'il avott un mauvais cœur 
oc un mauvais efprit, - Pétffonnè ne doute 
que ce Prince n'abandonne bientôt FaHîànfce»: 
encore forons nous bien heureux, s*iine-fe 
joint pas à nos ermetnis. Dans une pareille 
circtonftancê votre miniftére eft très-delicat: , 
vbus marcherez partout fur dés. épmes. Gc-, - 
pendant tout despotique que foit un Empe- 
reur dé Ru/fie* pn ne croit; pas que ceiy w?i 
'ofe abandonner brufquemeat la caufe co^fiu 
mune: cette de'marche, fi elle étoit trop 

{jre'cipitée* ne roanqueroit pas de déplaire a 
a* nation. Les Ruffes favent obéir \ mais ils. 
- A 5 f iaveufe 

• 



firent atuflî fe defeîrer de bmn maître^ 
quand ils ofètft Jibufer de If tir pouvoir. La 
révolution de 1740, à laquelle il 4oit fa cou- 
ronne; èû un exemple re'cent <5c terrible qui 
Je revendra peut-être. La défection de ce 
l'rinçe fçrpit furtout déplorable dans la cif*. 
^ouftancej car l'Alexandre du Nord ejj 
per/du, fi la guerre dur^ feulement encore 
Quatre mois, .Tâchez donc de parer ce 
coup,, s'il çftpoffibje de le. parer. , ., 

Les fourrures que vous m'avez envoyées* 
Jbnt fort belles, & }e vous remercie bien de 
vos peine$* Elles valent mieux que celles 
du Canada: mais hélas! celles du Canada 
itojent à nous, 

. LçRoi eft fort fatîsfait de votre conduite'; 
il a beaucoup de confiance dans vos lumie* 
ares; & perfonnp np doute que fî le Çzar 
abandonne fes amis, voys . n'aurez rien ne» 
«glige' pour l'empêcher. Jefuis,.&c. 

■■ ' ' 1 ■ i '»f i ■■ A i n - ■ ■ * ' ■ 

LETTRE LV. \ 

A* Duc 4e Fitz» James. 

1763; 

\Tous avez bien railbn, Moniteur le Diic, 
l'affaire de cç malheureux Calas fait 
ftemir. Il falloit le plaindre d'être ne Hu- 
guenot; mais il ncialloit pas le traiter pour 

cela 
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ceTa comme un valeur de eràn^ clïémî*. 
Jl paroit irapoffiblè qu'il ait commis le cri- 
me dont il étoit aceufe: cela nef! cas dans 
la nature. Cependant il eft mort, fa Yamille 
eft flétrie, & les juges cruels ne veulent pas 
•fefepébtir* Le bon eœur du Roi a bien 
Souffert au recît de cette étrange avanture, 
:& tonte la France crie vengeance. Le pauvre 
Jiomine fera vengé. Ces gens deTouloufe 
*>nt là. tête chaude, & plus de religion à leur 
manière, qu'il ne leur en faut pour être bons 
.^Chrétiens. Dieu veuille les convertir <Sc les 
rendre humains ! 

Vous vous moquiez de mot, Moniteur le 
Duc, avec yos remercimens, Il y avoit un 
,|K>fte vacant qui vous convenait: vous lo 
méritiez, f en ai parlé au Roi, & voilà tout. 
Le fervice que je vous ai rendu, m'a fait plus 
de plaifir qu'à vous* Partez donc pour l'ar- 
mée, & ioyea l'ami du Prince de Conde. 
-J'ai dans l'efprit. que, ce jeune .homme ira 
loin: il a de grands exemples dans là fa* 
mille» & bonne envie de les imiter. Ses ta- 
. leiis pour la guerre fe développeront bien- 
tôt. Tant mieux; on ne çonnoit plus la 
France: la race des grands hommes qft prêt 

Îfue étemte : j>fpére que vous aiderez -^ la 
aire revivre, & je fouhaite de tout mon 
. cceur que la fortune vous traite d'une ns*a- 
jiiere digne devoite, &e. 

LET- 
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^fa D«f i« Kivhrnois. 

Co m me nt vous portez-vous, Monfieur 
le Duc? Voufc allez voir que vos amis 
ne vous ont pas oublie. Mais auparavant 
il faut commencer par la préface, qui eft fa 
fat fa dit Ubro. Vous favez que nous rfa voœ 
que trop loftgteriis fait la guerre, que nous 
jCy avons rien gagné", que nous avons grçind 
befoin de la paix avec les Ànglois, <5t que 
les Ànglois n'en ont peut-être gueres moins 
'befoin que nous. Eh bien, le Roi a hier ré- 
folu dans fon confèil de vous charger d une • 
petite commiffion à ce fujet. 11 faut donc 
que vous quittiez incontinent vos bois & 
votre garenne, pour venir à Fontainebleau 
recevoir vos inrfrudions: de-là vom irez à 
Londres faire la révérence au bon Roi Ge- 
orge qui vous attend, Se fînvifer à être de 
nos amis. Le Roi ne ftvoit d'abord qui 
charger d'une négociation fî importante & 
fi délicate: une certaine perfonne a cité vô- 
tre nom ; fur quoi ce bon Prince a beaucoup 
loué" vos lumières, vos talens & votre zélé 
pour fon fervice. Je Wcoutois avec plaifîr, 
& j'étois bien éloigiiée de parler contre ma 
coafciencç en ditea* dur mal de vous. Je 

feus 
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fcns qbe cet emploi eft un peu désagréable': 
il féroit plus beau d'être l'AmbaîTadeur d'un 
Roi vainqueur que celui d'un Roi vaincu. 
Mais vous êtes bon Fran çpis; l'amour de la 
patrie remportera' fur vos répugnances. Lai 
faix que fefp&e, eft la feule chofe que je 
defire aduellement, & qui puifle ni'attacher 
encore un peu a la' vie. Mah fante n'efl: pas 
bonne; mais fi je puis voir la France paifU 
ble* le Roi content,* & (os fujetë tranquilles 
après tant de calamités , j'aurai afTez vécu. 
Je vous falue de tout mon cœur, Monfieur 
Je Duc: vous aurez toujours une des pf&nie^ 
res places dans la lifte de ceux que j'eftime, 
& qui eft très-courte, &c. 



. LETTRE LVII. 

A la Conitejft <U B a s c h i. 

1762. 

Ma chère amie* car ce nom eft plus beau 
que celui dé Madame la ComtefTe, ât 
èfeft pourquoi je m'eft fers fou vent > vous 
me demandez fi je penfe toujours à vous? 
Que ne me demandez-vous, fi je vis encore? 
Fourroi$-je> oublier vos charmes <5c votre 
mérite? Enfin j'efpére que nous aurons la 
paix.- Elle nous eft bien néceiffàire après là 
guerre la plus funefte <fc la plus- &>nt*ufe 

'--'"' qui 
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qyî fe fott fbite depuis le vieux Phararaond. 
L& gloire d* la nation fous Logis XIV* tfe& 
diflîpçç coœiyie un.foqge* & *lle ne trouve» 
à fou réyçil qu'une honte réelle, Qjiel teins, 
ma belle Convertie! Le Rçi eftchagrii^ ^o 
moi je plcqre, tandis que le inonde croît que 
119*1$ fon-unçs tà fort contenu Le «bonheur 
n$ fe trça^e aw dans leç çou^s ni d$as i'<aow 
bitioa^ mais dans les çœprs modcftes & mo- 
dérés, qui: ne déûrent > n efpéreat & ne de- 
i^andent r^, 

Valcoart difoit hier en riant, qu'il auroi^ 

faUu pendre une demi-douzaine d'Officier* 

Gfinçrau* pour donner rexemple s & que 1m ' 

Anglois avaient pté^îe^ fcrvis depuis qu'ik 

avoient tué ^in Amiral. Le Roi ne rioit pas$ 

mais {$. bonté de cœur né Fa pas empêche . 

de. dire que ce raifonneinent-là n'étoit pas 

tout*à-fait riflipule» . Les A^gloiç *nous ont 

bienfait du mal, & nous leur en avons bien 

fait aufîh voyez s'il y a-là quelque fujet de 

confolations caç. il fout profiter de. fÇuC 

I Valcourt diloit.auiliqu an lieu de demandée 

* la paix, il n'y auroit qu'à laitier prendre aux; 

■ ftngiofc le refte de nos colonies, retirer nos 

tcoupçs d'Allemagne, & faire iy*e guerre dé» 

feniîvc fur nos frontières ; tandis que nout 

jcrapioywonsla plus, graude partie de nos 

forces powr £wc des : 4éfceate$ ches Penne* 

î l mi, kitic^df r t défont fe^q3«Kpff^;*^ 



\ 
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«juc* par-li les Ânglots feroient obligés dt 
demander la paix à genoux en moins de deux 
ans, ou de faire banqueroute à l'univers. U 
y a un certain airderaifon dansée difcours: 
mais il auroit fallu prendre ee parti il y a 
deux ans; c'eft aujourd'hui trop tard. 

Je me dépite contre moi-même, quand je 
•onfiderequels ge&&j ai recommandés pour 
ioutenir l'honneur de Ia France; des gêna 
qui n'étoiem propres à rien, & qui afpiroient 
à tout, qui favoient faire des révérences & 
des baâefies, de couroient enfui te en Allema- 
gne pour fc battre comme des femmes, & 
fervir de rifée à toute l'Europe Os refit. 
xions me défoleatA je Roi auflu Quelqu'un 
demandoit l'autre jour au Prince deConri, 
pourquoi la France* avoit tant dégénéré, & 
qu'on ne voyoit plusdeTurerines,ni de Vit 
lars, ni de Saxes? Ceft, dit*ii, dtpnis que nés 
femmes ont affaire à liurs laquait. Hélas! 
tout a change. Adieu* ma belle Comteffe * 
r Je vous* amie dé toutmon cœur* &c# 



LETTRE LVIlf. , f 
: A» Mûréthed di S o ù * ish. 

* * ■ * 

^Jqps foraines accoutumés ? recevoir de 

£bm- 
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fdinméfc pas jncâns feafibles. Celle de< vôtre 
dernière ; bataille a .acheva de nous, j^t ter 
dziis k corifteraatioii. Vous avcr è% nout* 
.veau trompé, les. elpéraûces r du Roi ifc les 
anjeanes, & nous fommes.tous dans la don- 
leur. On vous impute bietiflfes fautes.daès 
«cette affaire, & nous admirons malgré nous 
•la fageiflfe du 'Prince Ferdinand, qui a voit 
promis de vous batûre, & qui a ténu parafe. 
:I1 falloir difent vos ennemis, qu'il comptât 
;Kten fur Fa .fortune* :oia fur votre incapacité 
Quant à votre collègue, tout le monde Je ju- 
stifie & le plaint. Je crois cependant qu'on 
.a tort de vous juger fi fcvéremcnt v & mcù 
jfencore plus de vous avoir èxpofé à î'étt*. 
,Ne craignez pourtant rien: je prendrai foia 
;de vos intérêts, & je tacherai oc faire vofc^ 
-paix avec le Roi, qui eft réfolu de Ja feû» 
-avec Tes ennemis. Les vieillards _ qui ie réf. 
'fouvîennent des dernières années de Louis 
T ÏIV. leur comparent le tems pre'fent.. Noua 
ayons tout perdu, des batailles fans nombre, 
un million d'hommes, nos colonies, notre 
crédit & notre honneur. Nous n'avons plus 
ni argent,* hi réflburces*. a Le Roi parloir il 
y a qqejcjue teipj, de. s'aller raet;tre;^ la tlte 
de,Jfès armées pour lss ranimer par fa pré- 
foncé. Je m'imagine que cette demarçfce 
^âuroit^été ^tlle}--jDflte^câ^Wa : difl$pCf» 
%Jku nom de Dieu,>Monfieur le Ma^échU^C 
- *• 1 les 
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les affirircsiïc font pas encore tout^ à-fait des* 

efperces ; tachez de les reparer, & de nou* 

mettre en e'tat d'obtenir une paix plus honû* 

rable: • Surtout faites tous vos efforts pou* 

fàuver Caflèl; qui feroit alors un équivalent 

dans le traite' de paix. Quel eft ce brave 

Luckner, dont on ma tant parle, & qui « 

acquis tant de gloire à nos dépens? Il faut 

^aTOT^fue iesAnglois km tro^bien fèrVisi 

'ifj^ furtout & feftime ,çe Marqœs d* 

JË^^ff /<> qoi doit au moins partager par 

^^ ^'la.gloire da Prince Ferdinand, Je 

^%'ljpriem qu'A cft bien difficile de vaincre d$ 

^meils hommes, & nous craignons à tout 

J^pnôment de recevoir h nouvelle de quel* 

que* nouveaux défaftres , à moins que voùi 

ne faffiez changer là fortune, ce que je • fou* 

haite de tout mon ceur, fans ofer fVfp&efl 

Je fuis, dÇC. : : *> i:? ,*'-' - * 



LETTRE UX ? . : i ; 
jfti Due de CHofsiVit. : 

Je fuia malade, cependant je tacherai dq 
. vbûs iepondre- Je von* dirai d'abord 
que leRfoir*Ûxo«tent & vous eftïmé. ..< Lé 
vieux Maréchal ôoitiK>p^flrfitfMitique,*lei 
. tf.Port. ê ^hoay 
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Ifohifinîfes'à fyftàaacs tév&ftfiïmt rarement. Ja- 
jpai* Mirriftre oc: fut plus ;malnein-eux c|ue 
lui v excepté le Çhamiliard du dentier* Roi* 
^ l'on fitMiBtftre de la guerre parce qu'il 
fgyoitibieft jeûer au billard. . Pour moi v je 
ççqîs en vérité qu'il avoit pks de^pukation 
que dt mérites . Il s'agit donc de mieux fai* 
re, & dcf. réparer £es> fautes. Vous commen* 
ce? dao^dea terris bien difficiles; mais votre 
gfcoufe ca fen&plus grànde*li vioa* triompher 
4*s difficulté commet je l'éfp&e. - > 

- Ce qui fo pafle parmi iesltufle*, eft ïnoui j • 
quels maîtres! quels fujets! L'impératrice 
jyiajabeth meurt, fpn neveu ^uifuccéde, & 
fa içmmclc&ppiajote, & tout cela en fix 
IBOÎs 4c tarife- Le pauvre Bierreavoit grand 
tort aaffi, de fe brouiller iavec ia femmes J» 
H6 peâfe pas qui! faille fe .fies à la» nouvelle 
Impératrice, ni compter fur ellevqooiqu eHi 
ait pris pour un xfe les principaux prétexte? 
la pàfx honteufe qui avoit été conclue âveà 
la Pruffe: foyéi txk quelle, ne- lui fera pas 
la guerre* Ily^des. Jharregrs xktç tppjt cela* 
li ne faut pas non plus efpérer grand* cbofe 
de fa part des Efpagnols : je les crois fincé- 
tf ornais iis fi^tiflaâiÉr & ( i»i^fc*^ iQtja|t 
à ^l'AjJ^p^gttevtoBt y.cftMèfpecé. L'Allé» . 
oiçgne a toujours âe^k Toimbeau des Font* 
çois: dafts cefte guerre. elle a encore été lt 



dby Google 



tombeau de ^eiir gloire», Aiûô ce Bel àp&à* 
▼antaii du pa£k de famtk n'aboutit à riertv 
Les Ànglois ei\ oilt eii pcar: à préfent ils 
rîeat avec raifou de lettre frayeurs & de nos 
vames efpérances. ' Le plus fur efl donc de 
foire la paix t mais l'ouvrage fera difficile 
avec un peuple infolent dans la vidoire, qui 
t(i l v eAnèmi naturel dû genre humain âç 
furtout des Framçoisv ^ioïifieur le Duc^ Û 
vous venez à 'bout de dette grande affaire* 
Vmtsaùrfiia glqirrd'aVQ^iiiiiv^Avdtre pa* 
trie* liriie s'agit pas de fàirç une paix fiirei 
tel* eft impoffible|, fcs Anglois & les Frai£ 
Çois iie peuvent refter Wgteïrts âmîS: II 
haine tffciproquè des deux nations, Ja rj va- 
lite du tomrûetct, l'opjftiftticM des intérêt* 
& dés alliances leur remettront bientôt 'lesr 
ifm*s à là «làih. Cé\ pourvoi je m'ima- 
gine qu'il faut* tâcher de' e&nferver quelque* 
tfoabliflèméni et* Afrique <k dansrlês Iiides* 
tfeft iHmique itoc^e&dô'Hlfcter &. d'frfcg* 
ftnfnté* itdtré* rhàriàe* de;faiiveî- notre côm* 
fcieft:fe* : de ïiOoï foftWtefr ttàrtote* & <î*atttfç 
quèr iesiÀto|jl#is avec* plusse fùceès & l dé 
ïfti^t^ quand toecafion Yétf prëfaïtéfra; * *%à 
priCè dfe'hêô* ^âiifeau* miàtfihmd^ avant 1* 
d&larâtioïtde gtiette &0ii tt8è aâîoh irifa* 
fney quS la France nteubifet-a jaittoais* qiTéllë 
*>n ait iir^^&géantô, i ^nau^fomh>êt 
fit - humi* 
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htttinliés? Nous donnons à nos ennemis dfcs? 
perruquiers, des rubans ôi des modes ; & ils 
nous donneront des loix ! J'efpérei'que cefat 
' ite dorera pas: lâchez, Moniteur le Duc, de 
filtre k paix aux conditions les plus raifon- 
nables qu'il fe pourra; après quoi préparez- 
ykms à la guerre. Je fuis, &c. 



LETTRE IX . 

A ta Comteffe ^i Baschi. 

Je : voulois vous écrire ce marin , & ma 
plume commençoit déjà à courir, lor£r 
qu'une femme que vqus connoiffez, m^eft 
ye^uè interrompe brufquement. „AUons > 
Madame, mVt-elJe dit, laifibzJà votre* 
^Lettre & vos complimens; il feut.npus 
avertir.,, te i?ei Juivifi eu grondant, <fc 
»pu$ avpns e'te pour nous divertir çhejs la 
grofle DuçheflTe* qui a fait tout au mondp 
, pour m'giqufcç fans pouvoir reuffir : . j'etois 
^e trop mauvaife; humeur, Alafip cepen- 
dant., nous avoas. Vu entrer va petit ange, 
^Ue j'ai beaucoup embraû r é#earefle: c'éjoit 
v0tce fijle 5 . En fcooncur, elle eft adora}>ifc 
fo pçtitç: elk *àe Ixmx ywx, de bejHf* 
trit**. uû ait ôa^n* tout ce q^qUc dit 99 
.: I k ;*' ^ qu'elle 
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quelle fait 4 "beaucoup d'efprifc, de douceur* 
de modefiie & un bon coeur: l'homme qui^ , 
l'aura, fera, bien heureux, s'il eu digne d'elle 
&jde Vous. Sa préfence a diilîpé ma mélan- 
colie & la jnigraine qui comiçençoit à me, 
prendre. Jamais une fi belle bouche n'a dit 
des chofes fi agréables que celle de cette ai% 
mable enfant. On a joué, on a ri, & puis 
nous fommes revenues ici. Pour contihuei; 
mou plaifir, je me fuis auflîtôt mis à voua 
écrire. A propos, connoifTez- vous ce vilain 
homme qui a la bouche auprès de l'oreille ? 
U étoit hier à la mefle du Roi auprès de U 
belle Marquife de Gondi. Çlle l'avoit vrç 
deux ou trois fois chez Tes amies, & lui avoit 
parlé avec politeflè. Ne voilà t-il pas que 
ce benêt avec fa figure abominable, fê met 
dans la tête qu'elle eft folle de lui? U étoif 
donc à la mefle à côté d'elle, faos qu'elle 
s'en appçrcût, <5fc il ne favoit comment sy 
prendre pour fe faire remarquer. Mais enfin 
l'amour eil ingénieux : illui poulie donc ru- 
dement le bras, & fait tomber fes heur h p 
*fin devoir la fatisfadion de U& ramaflèr * 
de lui baifer la main. Tout cela lui a réuffî 
Jufqu'au baifer, qu'on eut l'adreflè cTevitçiJ* 
La Dame de retour chez elle, lui a fait dirç 
que fon procédé avoit été indécent & gro£ 
lier, qu'elle le prioit dfe ne jamais plus lui 
$3 montrer 
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tnontrer fon vifage, & quelle fouhaftéit ftft«? 
- Clément qu'il devînt auflf fénfé qu'il etoit? 
|ai'd. Ce mot de &*# a £té iin coïip de fou-. 
<lre pour ce pauvre malheurerot,-qûr fe cFOffe 
*n Adonis. Il er\ e# tojribe malade y quatre 
médecins rfoiit pu çmpêchefr qu'il -nV$t le 
fràinfport an cerceau, <Sç ï\ éft à l v agonie. 
S'il meurt, fon hrftoire fera; une des plu$ tra- 
giques, dans celle de l'^mour-propre. Mafe t 
%éhs .*. qur eft-ce qui: n'en a pas? Il y, a dix 
jno.menS àqas la journée; ot\ jp me çrors eu* 
çore trçs- jeune & très-belîè, confre un où je 
îien crois riçn du tout ' La* Ducheflè vous 
ç-t-elle yu^e, comme elle fiavôit dit? ÉUe eft 
<lu tirés, petit rio^rç. des jfetames éfHniables. 
Elle i beaucoup de religion, d'fcfprit & d$ 
«alçe i ce font îès.perfonnes que j'aime, quON 
que je ne \t$ ftyve qite de loin. 

On raconte <ks yierveflles de la B>. . . (*% 
çlle eft folle à lier. Héhis h c cft l'amour, le 
tendre amour qui en eft la caufe. t'autrç» 
jour elle fat fî contente de fon amant quelle 
îu\ dpnna fon portrait enr'rchr de diam^ns, 
.quelle'avoiç reçu la veille de fo/i mari. Mâfe 
il faut vous dire que cet homme aime enco-. 
Xe plus le jeu que fa maîtreffe. ftayoitheau- 
'coup perdu: voîîà quSftire le mari à pârty 
^hu demande cent? piftolesftr fon bijou." La 
1 " - P ai * s W 

Digitized by VjOOQ IC 



'[ 63 î 

pauvre B . . . * titt enragée* (te cette marque 
de mépris, & veut tout de boa renoncer à 
l'amour : pèrfoniie n'en croît rien, mais en. 
attendant elle fait pitié. , Les paffions font 
bien dangèreufes & bien ridicules dans cer^ 
faines gens. Heureux ceux qui n'aiment rien \ 
fl-n'y a point de nouvelle^. Nous pafïoh^ 
notàre terhs^ l'ordinaire à nous ennuyer, & 
nos Miniffres à bâtir des châteaux en Efpa- 
gne. Le?s habifans de Dunkerqne fe pre'paV 
tent à céle'brer une fête feculaire* il y i 
prefque cent ansqinls ont le bonheur d'être 
François, & ils vont s'en rcjouirfolemnélle- 
ment : cela fera rire les Anglois. Pour moi} 
je me réjouis d'aVoir une amie telle que vous;, 
& quïje puis montrer mon ame toute entière* 
8fc tout dire fans crainte & fans re'ferve. Ve* 
bez, que Je vous émbrafTe* mais ? helasî je 
nai pa? lei^bfaraflèz longs, &c. 

: , . LETTRE LXÏ; >■".'. 

: A Madame tAbbeJJf fo Ç h jg ut s s ■.(*). ' 

Tfe ceeommattde à. vos prières le Roi, la 
*r* France & moi; avec tout le refle: le cieJ^ 
neft jamais fourd- aux prières dès faints. Oa 

'■ B4 '.:*' Va 

*)\ A^P trtvant M^dcraoiCelie de tyipelmoadW ■• ; 
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ta travailler à Upaix, mais il ny a que Diet* 
qui puiflb nousila donner. Çcft une graçé^ 
Madame, qup vqu$ êtes digne de demakider 
& d'obtenir* QuevVpps êtes henreufe d'avoir 
quitte ce monde bas & méchant J II y a dp 
belles dames qui me portent e&vie, & moi 
i'envie leur liberté. La raifon, les années 
le malheur des teifcs, le mépris des petites 
vanités des cours, qui font pitié quand on 
lès connoît, mont jette dans une mélancolie 
noire qui me dégoûte de tout J'ai defiiélet 
grandeurs, & m'en voilà raflàfiée* Cepén^ 
liant il me faut porter la joie fur le vifage, 
tandis que j'ai la mort dans le cœur. „Mais 
^qu'avez- vous, me dit quelqu'un^ voqs 
^ êtes, pas, contente? Sire, lui dis- je, je 
9 ^uis fort contente ;, , &, en même teins je 
fuis prête à pleijrer, mft voyant forcée de 
difïimuler. v Le Roi fe fquvient; <|oujpurs que 
vous étiez l'ornement de fa cour ; il vous rç- 
grette^fc\,vous adimre : il dit que vous Ter- 
vez à préfent un meilleur martre, Hélas! 
je voudrois bien Jie fervir, ce meilleur maître. 
J'ai dans Pefprit que l'ennui, la triftefle "qui 
m'accablent, font une invitation de fa part: 
j$a}s: je fuis ibible, & je contifliUP à-port»: 
mes chaînes, Je vous felue, Madame, av^c 
Je *efpe<fl & fttfïe&ion que mérite vojtre vertu. 
Aimez-moi, plaignez-moi, & priez pour 
œoij&c» LÉT- 
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LETTRE im. 
Au Due A.Nivemioij 

1762. - 

T^o u s avez donc vu la capitule & les nou- 
veaux Romains, comme ils s^ppellentc 
vous aurez de la peine à les aimer. Le Roi 
George vous a bien fleçu, les Seigneurs vous 
careflent, & la canaille vous fille : ccft tout 
ce que nous avions prévu. Le grand point 
eft de s'attacher au principal: il faut' parler 
au pilote & aux Officiers du vaifleau, fans 
faire attention à la populace qui mupinurc à 
fond de cale. L'hiftoire de votre fouper cte 
Cantorbery nous a bien fait rire: cela eft 
fufte, la paix n'eft pas faite, & votre hôte 
vous a traite en ennemi. Les Anglois, dite*, 
vous, ont généralement désapprouvé la con- 
duite de cet honnête homme: la réparation 
eft généreufe & fuffifante; mais je ne croîs 
pas que vous foupiez jamais chez lui. On 
admire vos dépêches ; le Roi eft très-contenÇ. 
On eft prêt à céder volontiers le Canada aux 
Anglois: grand .bien leur fafle! Mais pour 
les Isles & Pondicheryv il faut les fauyer à 

3uelque prix que.ee foit. Qgant à la rauçoa 
es prifooaiers & aux billets du Canada , il 

b s . * «y 
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"$y* aur^pas de difficultés; ceftuh petifmP 
moire de raairçhapd^ qu^i faudra payer 
çuffitôt. Je vou« prie ae ne pas oublier 
de préfeigec mes œ{p?âaÀ4a;grftndé dame r 
ta Jjagqtelle, que je lui ai envoyée, efl trop 
payée par la bonté qu'elle a euç de la rece- 
voir; ^ nous çpijs rcçaiflmandoçs toujtmfsii 
'^\ie r <Sçc/ • , 

LETTRE L^m, . t 

' vf fo Cwtejfe de B.àsçhi* '' ' 

■1 '" * . ' • -3 

I762. 

:|E\u« dites-yeus de 1* Archevêque & (*) 
: >^ N^ftril pas plaiftnfc de< venir *îous' £anti* 
guer de i* bulle & dç fes querelles avec lô 
parlement, taudis que, nous fammes, cfanj 
•des inquiétudes mortelles fur leiuccès de la 
•guerre ou les négociations dela,paix,?vC'eô 
acomme fi on difoit à un homme, de. venir 
ieparer.ciçs enfans qui fe battent dans: la * 
^uè, tandis que le fîçLi. eftdirw te mai ion; 
Je fuis bien éa col$r^ Madame: de quek 
Charmes voulez-vous par icc^Jtcroyats.dta* , 
bord <jue. c'étoit quelquiin qui vou* regatv 
«Joit, qlii-avoit fourré cette* phrafe«Jà> pour 
vpuî. rtelash-mps çharn^çs ibut partis avant 

raoû 
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çnof, ' 'De grâce , à l*a veijif* «cttr» falsoran 
coup d'amitié dans vos lettre», <Jfe point de. 
complin>CB$.: 

• Il y a 4a bonnes r^ouvciles dfcLondret 

te Dec nous mande que les Angioi? 6vfen$ 

faire k guejxe, mais qu'ils* pe. fitven* pas. 

foire la paix. Cependant il fondra faire 

4cs focrifîces* ils nous rendant notre, focre 

<£c.les toiles des fades % mais il faudra, leur 

céder nos manchons & toutes fest n.eiges 

<Ju Oa/iada:. grand bien leur fafle Y ka perte 

ueft pas grande ^excepté cella de l.'koa* 

ueur, qui nous feit fr^miç. Np« amis noua, 

dnt bien feçiris. •?* 

' Il fout, macbçce, que je vous contenue. 

folie. L'AmbaffadeuE qu# vous fevez (*) % 

nVert venu rendre ce matin une vifite, & 

après, les premiers complimens^ il, s'eft 

écrié : £»: vérité, -Madame; vous awz de. 

beaux yti{xl Je m^ fuis to^injéa ver^lui, <Sç; 

lui ai demandé gravement, s'il parlait % 

inôr? Eh, à qui parlerois-je donc? diNil, 

ce n*eft 'p#s a ma femme. _ O tçait m!ja 

ieit rire, & m'a dom>é tant de;va£Mté qufc 

jk me fais d'abori habillée en couleur da 

^ofo coasme 011e petite: fille. Mais voiliL. 

par' taaiheur qu'en paflaût devant un* 

^lace, 1 £& rencontra un yifage raaigre^de. 



*,) U Due de Bedford^ 
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«nrrtrtte *a* J'ai demandé qui $bit cfett^ 
femme-là; on m'a dit que Vétoit moi, <Sc> 
fiir cela j'ai quitté ma robe couleur de rofe^ 
Mais parlons férieufement, ma belle C0m~ 
tefle; je vous aime avec une tenjdreflè* 
dont je fuis quelquefois forprife & dont ]m 
ne me ferois jamais crue capable pour une 
femme. Croyez que c'eA le plus grand 
pbtfir de ma vie : Dolct vita amorofa : pu* . 
ttefi tardi net inio cor venifti ? Ceft de mon 
amitié pour vous au moins que je pairie?, 
l^njour ne mérite ni mes éloges ni me» 
rpgnetj. Ayez foin de votre fanté, û voua 
avez quelque égard pour la mienne. La 
belle infenfible vous ialœ, & m'a donne' un 
bai fer pour vous^ && 



LETTRE LXIV. 
Au Duc dt Nivernois. 

T l faut toujours vous remercier, Monfieur 
* le Duc: vous ne nous envoyé? qœ de 
bonnes nouvelles, de vos Lettres font char* 
mantes. La politique, qui rend tant d'Jiom» 
mes fombres & jaloux, ne fait que* vous 
fendre plus aimable. Je crois voir la canail- 
le <le Londres avec un air bete vous regar- 

- dqr 
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der comme fi c'e'toit le rinocérot , depuis 
vous faire àe& grimaces. Qjiant aux honnê- 
tes gens, vous ri'avçz, dites- vous, qu'à 
vous en Jouer: je n'en doute paç : pi con- 
nu des hommes de ce païs-là, qui pour 1er 
manières, la politefie, la magnificence Aies 
fentiniens aur.oieat pu nous donner des 1*- 
50ns, Vous avez la modeftie de direqu* 
c'eft à votre daratferç public qu'on fait aci 
çuejl: point du teut£ j'ofe dire que c'eft à 
vous-même: on voit votre mérite*, & on 
l'honore; voilà ce, que vous me forcez d* 
vous dire» Vous avez donc etç à Ja bourfit 
de Londres, & on vous a bu^? Mais pour-. 
quoi y alliez- vous? Jaimerois autant m'ai* 
1er expofer dans la foret npife. La popu* 
lace Angloife n'eft jii polie jii aîmahle : ç'eft 
peut-être tant mieux. Il y a des gens qui 
penfeot que fi ce peuple le deyenoit jamais, 
il cefTeroit d'être à craindre. Quant à l'ob- 
jet de votre million, tachez, Moniteur ft 
pue, de votre côte', d'adoucir certain* arti- 
cles, comme la pêche de Terre-neuve, que 
,1a France, ne fauroit accepter à des condi- 
tioos eufli honteufes. Nous nous en rappori 
tous toujours à votre fagefle &à vos iumié- 
. res: Mr. deChoifeuil vous féconde ici dtf 
ion mieux. Cultiye^ nos amis: je vous prît 
4e leur preTeater mes devoirs, &c ; ". k ; , 

* LET- 
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Je* vous -fttàfeféte ' &*ftiét»tl)H Monfieur lé 
-Duc, de votre àttentàon & de. vott* 
pon&uatëte' à me foire part du 'prOgcèa de 
♦otre négociation.- Eue vfc rapideaient, <te 
jette -ne pôuvofc être erï dtf meUleUTCs- mains* 
CPétoft tfôpiifkm clii vk^x Maréchal de M^ 
teJsle^ qu'il n*jr avoit pûînt de patVau mon* 
demi il fut plus àife' de fémer la '4m&o& 
q&W Angleterre* iifaut'qifil y ait toojburii . 
deux fâdfkms* il ne s'agit que d'en gagriW 
éae*<5tV<Hts> faites vos affaires-pendant qu*ei* 
tes>fe de'thitferit îi ctifoit âuiïi quelquefois 
ta riaufc que > Vil étoït afleg riche & âfljjfc:* 
foû pdtff açhker la couronâe d'Angleterre? 
ftfett ntÉfcroit jttus facile -que de trouver dfe* 
marchands qui la vendroiént* A$>i4s tout* 
les Angidîs* font dfe b'onnfe$ gens i ils foiit 
âdtaetteffltat faifounéblev * fî&ceres Ami 
leurs ptoCfe'dtfs. Le jfeul ôbftaclè à là paix, 
l'année demieré Àdit ce vieux freriara dé, 
Kktt il lênfôit bien -qu^Ùe tftoteatiofl&JQj 
«lâîs U fte Vouldk pas y avoir ^par-fc* -d&p«tf 
qu'il at perdit fa faveuF^ardiiia pt>polà(i^ 
1 -.t . . à qui 

i 
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à qtrî il jûgeoit bien qu elle férôït oâienlç, &' 

afin qu'il pût défoler fon Roi* qàaiid il ju- : 

gcroit à propos. Cet homme-là' eft trèr-' 

habile -Miniftre ians contredit^ mais il n'en 

«pas agi avec noui tomme on galant hom* 1 

me, l'ahnée paffée; & je ne fais pas s*il en 

agit eiir feontfête homme avec la propre na* 

tkkir S» fadion eft puiflanté, A il eft im* • 

poffibfe d*achèter tous ces gens-la : eh pareil 

cas,* il faattfe fortifier d'un atiçre côte". T 

* : ■'• • . ;î • •*- • - " - ' \ 

Il eft certain, Mç. le Duc; que vous vous' 

cp^4 u ^ ez avec iipeadrefle in^mei e'cÛun; 

éloge £ije vptfs xp^te? toujours. * Vous $uw 

rez dans peu lagloire^de çoiiclttfre l&paixiai 

jplus neceflaire qui fût jamais : c'eft une ob* 

îîgatîôô que le Roi & la France vous au* 

ront ' ;;/.•.■ _ r 

Ëft-rî #ai tyrôl'yVït trëâiîcôfip âe f>h1on* 
4iiecs François en Angleterre, qui s'y font 
«jariés, & ont eçabjli des Jtnajfiufac^iires d^ 
batiftes? Examinez cela, s'il vpus ^latt; <SL 
voyez s'illèroit goflîbVde pre'yçnjr lajpertf^ 
^e tant de fujets du Kpi , & d'une branché 
«de commerce importante^ , t ) 

- ftftfr îtefr, Je foùh'aîte (jift^tf^^alfieiT 

suffi àgt&Mefri'éht vdtre : tertio £ LotfcbW. 

que le Duc de Sedford le fait à ParisV il W: 

'■— - réjouit* 
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rijonit, & parott Tort gaï. Sa c^mmifiBon: 
ç'eft pa$ eju*barrâflante:-il n'a qu'à dire oui 
ou non ;à ce qu'on: lui propofè; ce qui lut 
lgifle beaucoup de tems pour les aniuie- 
mens. . Les Angiois ne favtnt pas rire- 
chez eux ; il faut qu'ils viennent en France 
pour cela. Pour vous, Mn le Duc, vous, 
il ave* certainement pas le tems de vous di- 
vertir: les. affaires vous occupent tout en- 
tier: ces foins facr es qui regardent la patrie» > 
font les plaifirs des belles âmes. Je vomi 
feluc de tout mon cœur: j'efpére que vous 
penferez aux petites empiètes que vous fo- 
vez, de c[ue vous ferez <nes civilités à tous 
nos amis. Je fuis, &t. 



LETTRE LXVI. 

_, A fa.Çowtqfi déM^MCUt; 

.'■ ' - ; " ■ 1762; ".- 

IL y a quinze jours que fe ne vou* ai écrit, 
ma tendre amie, f c*çft-à-dire qu!il y a 
quinze jours*, que je. ify^ptf'cu de piaifir} 
car à préfent je n'en coiinois.gueres d'autre 
que celui de lire vos Lettres 1 & d*y repon- J 
4re. . AyeztQujpurs bien; foin de wtrefan- 
të & de votre be^u.vif^e que je baUc ten*. 
tî^ernsnt , ; 3 . f . 4 ... > 

r . \ Nous 
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1 * 'Nous avons tu ici la vieux Roi 'StaafaW? 
il eft toujours gai* quoique dévot Sa: di* 
gne fille ne f imite que dans le fécond point i 
tfeft tihe Sainte, dont là vue feule afflige ie$ 
pauvres pécheufs. * Stanislas aime fort leé 
Jéfuifces, qui dirigent 6 confcieUde & fei 
tevenus* aiftfi les voilà' en bonnes main*. 
Cependant par egàrd ponrfon rang, fon âgé 
&*fes vertus, la profeription de ces ftonnê* 
tes gens heVéténdra pas jàsqu^en Lof raine t 
Tce bon Prince en mourtbit de chagrin 5. gt 
il eft bon qu*il ^ive ènfcoré potir i'ekempiè 
xies r Rois & le bieç de fefc peuplai Ceft* 
une chofe étonnante -& en même tems fort 
naturelle, que l'affedion que les Lotainf 
JLui portent. Il y a quelques juiuéeç qu'il 
ûvoit coutume de fe promener par tout lé 
|>aïs dans une calèche: il n'avpit qu'un feul 
nage- avec lui dans ces cçurfes* . & il s'amu* 
ibit à fumet avec une grande pipe à la.tur* 
que de lîx pieds dé long* Comiile oa lu\ 
ïeptéfehtbit uti )wt à ce fujet qu'il expofoij 
fa perfonde iàcrééï ehyqWai-ftà cvaindr'è\ 
'dit-il; mfnh'jepûs an mi lieu dermes • enfatost 
Voilà, félon moi, un mdt fiiblime*' qui le* 
"Souverains devroierit bien méditera ilférbiÊ 
4 fouhaiterqû*ils fehtiffent,corrime lui,lç bon* 
lieur d*être« aimés $ de méritaflènt de l'étrç* 
' Sa bonté lui a acquis le funrom de BhxlfaU 
* iLpatU G fant à 
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/mrf, qui cft,^à man'gréj le plus grand A le 
jlus beau des titre» pour un Roi. \ 

On n'a pas approuve ici les Lettres qu'il à 
écrites aux puifl&nces belligérantes^ pour leur 
offrir fa médiation. S'il n'eût pas .été fi 
YÎéu*,il auroît bien prévu qu'on Ja^mcprife^ 
roit. Un médiateur doit être parfaitement 
neutre: mais un, beau-pere n'eft pas cenfë 
l'être dans, une affaire, entre fon gendre <5t 
ies ennemis. Au rfefte, cette démarche irré- 
fiuliere Ici fait honnqpr dans te fond : il n? 
Fa faite que par amo^r pour la pauvre hn r 
inanité, qui al fans çefle le jouet de l'amb^ 
tton des l'rincps, 

V<?us voy«,ma très-cherie, que )e retom^ 
te toujours dans la morale: C'eft un fojet 

Sue faune,- de qui aie convient pour bien 
es nrifbni: vous les fendre* vous-même uA 
|ow «uflî bien que mol 

La paï* eft presque conclue, Se nous nouf 
en rejouiffoas corrçme des joueurs, qui, après 
«voir presque tout perdu,* viennent à bout de 
làuvdr quelques Louis d'or, qui les mettent 
en état de tenter encore la fortune à la pr£ 
)niere occafion. Adieu, ma belleComtefle, 
rejouiiTez-vous auffi ave« nous, & aimez- 
moi \ ♦ .-. • . 
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LETTRE ÙVtt '[ 

A ta mime. * 

tf\tft% Madame, j'ai vu quelque choft Ai 
*~ la Nouvelle Héïoïjei mais je n'ai pat 4* 
k patience d'aller jufqu'au bout. Quelle 
maufîade créature que cette ^o/fe ÙEitm* 
ges! Combien de raifonnemens & de babil 
vertueux > pour coucher à la fin avec ua 
homme! Je crois que le pauvre Rouflèaa 
eft un peu fou, malgré tout fou mérite: il 
a des idées fî fiiigulieres, il écrit d'une ma* 
niere il finguliere & fi arrogante* que je 
tfai pas bonne opinion de & tetë: car la 
fegetfe eft fimpie, unie, douce de focial* 
La foiia de cet homme eft d^tré îàttfàt 
pouf fe toriduite, copine pour fes écrit* 
Il s'applique à être bizarre^ t>ôurm 5 gèoffier» 
tvec autant de foin que d'autre* à être amu» 
fins, gais à polis. Il y .a quelque temt 
qu'ayant appris qu'il étoit pauvre* je voulue 
lui envoyer une bagatelle. Mais on m'*» 
vertit que pour faire cette bonne œuvre, il 
falloit ufer d'artifice, & donner le change à 
fa délicateife, ou à fon orgueil^ comme vout 
voudrez Pappèllen Je lui envoyai donc, 
qtfeiqu uA qui lut porta quelques cahiers de 
C a mufi. 



ïirafiqtie à roprerr il firi'otivrsge, -dàïït p 

îi'avois réellement que faire, & on lui 

compta cent l'on» pouf fà peine. Won, non, 

i'e/i trop, dit le bourreau, il ne me faut qui 

douze francs. Il prît donc douze francs, 

\0$ le^fte* & fe rrenferma fur » le chaifcji 

4ans la caverne, pqur fe . careflèr, & j> ? 4dmî* 

'^t foi-même* . Vous m'avouetezvjna chère, 

ççis voilà un original d'une nouvelle efpécc. 

£e$ anciens Cyniques méprirent tout, for, 

Jatatle, le$.pjaijïr$,& les Rois, pour s'efti? 

irççr eux*mêmes* Le pauvre Koufïèsii n'eft 

|*asjbien éloigne de refîènjbkr à ces gens* 

là,r& n'en eft que plus, à; peindre. Lei 

Cyniques avoje#£,g*and norpferç^d'pdïniraî 

, leurs i & ilç avoient quelquefois- là fatis&c* 

tion' d*ii»fuker à, des Rois qui Soient ^flfe 

^pns, pour les palier voir* M& ce -ténu 

gafleai'eft plus,, o# je ne^cr^p^^que ja^ 

iBàîs Jean Jaques ait 1$ plaifirr, de dfre $ 

Xfpuis XV : OteJùt de tnon\fèleiï> Cepe% 

éiaat jWmire fon éloquence &,la, force de 

fonftyl^ J'ai fait du bien à des, gens q^i 

jvaioiçnt beâriçoyp mpins* quç lui, & je i*m> 

Jrojs. obligé très-volontiers, s'il l'avoit voulu* 

jAprè.s ftout^cethpûirse-là jtfeftpaç un auteur 

•pour -moi : il eft trop fpmbre, toujours grou^ 

^ant, toujours mordant,, toujours larguroenr 

-C«i|t y &çelaAe taeplakgafc; JLp?<fouttyie 

-L- :i ' ■' « "• philo* 
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phiiofbpWeiiniable, douce, touchante, fànn 
îaifonnemens alambiques, .fans argument 
d'avocats, &Xurtout fans mauvaife humeur^ 
N êtes- vou& pas démon goût? 

Ne montrez cette Lettre à perfbnne: lîfons* 
i & jugeons les livres pour nous-mêmes, fans* 
rien pre'tendr^, ni rien affecter. Voila une* 
longue Lettre fur des riens; mais je n'avoir 
rieu à vous, dire, &. j'aime à vous écrire. Je 
pourrais vous dire que nous allons avoir "la* 
paix, que cette paix fera" humiliante, que le^ 
Comte plaît toujours beaucoup au Roi\ et, 
que. je vous aime de tout mon cœur: mais* 
vouafavez tout cela. Adieu, mon amie, fou- 
venezvous toujours de ia belle De'efTe, quï 
tfé(\ plus ni De'elïè, ni belle, & qui ne i'ei\ 
ïoucie gueres ........ 



tETTRE LXVIH. 

A fa tifêmin . » . : 

' # 1762* » 

-tTopi me partez- toujours „ du pauvre 

M. (*). Je lefouffre, olpis je ne fuit. 

paspbligçe de : lSell:ûner v Jç lui dis qpçlâq^ 

' *) Lt Marquis, de Marjgni , frert àt Mtdrat, aa« 
'- . 1 - crc$is Monteur Poiflon. 
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ftib: JMfoû pfuvreami* veurdevriez coït- 
^fîdcfirer qp que. vous &ea, plutôt ooé ce que 
^nousetes: |* efpe'roia que la vanité vous rea- 
* ^drait un galaftt homme* # jo m* fuis tratâ- 
«*p&. Vous pçcnea de« airs de grand Scîg- 
t,neur, qui font infùpportabUs dans ceux a**i 
^font nés grands Seigneurs, mais ridicules 
4 „dan& un homme comme vous. n Eh bien, 
<il écoute tout cela» dit que f aî raifou, me re- 
mercie* & va dé-là le faire appelter Mon/ci* 
gneur par D.**% & (es pareils. Comme }• 
4éfe(pere de le corriger, pat réTolu de loi 
laiffer recueillir la haine & le mépris de 
ceux qui ont le malheur de rapprocher; 
fuifqur'il n*eft pas fenfible. Je l'appelle auffi 
quelquefois Monjcigncur* & il ne voit pas 
rquo je me moque de lui* Mais laUTonsJà 
ce pauvre homme n &' parlons de vpus» ma 
chère: vous êtes honne, y raie^doeetitevTtms 
connoiflez le monde qui vous. eftime; tout 
. le monde vous honore * vous aime ^ xoa* 
recherche, Continuez»* vous faire efticner; 
c*e(l ie foi plaifir folide de la vtc^ & je t&- 

> cherat de le partaflçr avec- vous. Je m^jpa* 
gîtte qufe le* Vue* qualités des rj#?fcnj*ct 

> tyie jfriftte; feht auffi les miennes^ éetle eft 
il délicateiTe de* agors quHe checiiftat *{« 
«battement comme ks nôtre»* 
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.' Qg# voie dirai-jercfci Dçç à* fc t . % (*t}9 
Noos l'avons reçu compte un ange de paijcj 
inais cet auge eft vieux, . & n'eft pas ; ajm*> 
£le. U n**a xendii] vifitc en ^A-éwojiie, & j* 
l'ai reçu f?us façon. U parle, affez fciep* 
mais il raifoune aiTez mal, <Jt ne meparpjt 
Çtas avoir Teiprit juftf : ainfi ç'eft le meilleur 
Ambafladeur qu'on pût nous envoyer. \# 
première qualité d'un Mini Are public, eft dt 
lavoir bien mentir pour l'avantage de fea 
pats: le Duc ment cdmme tous les autrçs t 
irws U ne fait pas l'art de bien mentir. On 
dit encore qu'il aime ^Mjpiftoles d'Efpâgnft 
<& qu'il ne haït pas l^Tjoufs-d'or de Fran? 
ce, qu'il a pour règle inviolable de faire 
<Tabord fou profit, & pyis celui des autrçi 
Je voudrais que cela fût vrai, mais je ne lf 
crois pas: il eft aflez riche pour pouvoir 
refter hoûnête homme. Nos Miniftres onf 
cous les jours des conférence! avec lui: il 
parloif d'abord fort haut Comme on s f y 
«étoit attendu, on n'en a pas été épouvanté 
En cinq ou fix heures de tems on a dçyiaé 
.tous fes fécrets, ce qu'il vouloit dire, & cf 
qu'il ne vouloit pas dire, fans même qu%l 
s'en doutât; de forte qu'on fait déjà*quelkf 
feront les conditions de la paix, comme fi 
elle étoit déjà faite avec le Rot de la Grande 
C4 Irt- 

*> Btdford. 
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Jretagne; de France A d'f rWle Mife h 
propos de cçs beaux titres du Roi- George* 
h Duc de Bourgogne les ayan* vus <daa* 
turlivre, deoranda hier à foi[i Gouverneur^ 
fit y omit deux Rois ék France > & fi [on 
gmnd-papç avcit un cot}égue^ Qnluirépoiii 
dit que ion grand- papa étoitréeUeQientRqft 
4e ÇYance, mars qu'il y ayoif un, autre hoaut 
me qui dïfoJt'qu'il J*e'toit. Le petit Prince. 
4 data de rire^ & trouva, que cet autre t*om* 
nie était fart plaifant. 

Vous favea fanp doute que fe pauvre 
Lalty vient d'ôtfiigr^te^ on lV:cufc de 
concuflîons, de pecuîat, &*de toutes fortes de. 
crimes.^ «\ais orf ne l*accu£ pa£ de poltron*, 
fierie. Oijl va lut faire fo« procès j je plains 
toug ks malheureux:* cependant la, juftice 
Yeut- "qu'il fouffre, s'H lVi mérite; Je fui* 
tyen mall^eureufe aufli, quoique dune autre, 
xnaniere. La mifere publique dont ot\ 
çi'accufe, 1$ kaine de nies .ennemis, Tenni^jê 
<le & coup, une mauvaifé fente qui* empire 
loi^ks jours, tes rides que je commence à 
appereevoir for mon vifage, <Jç que d'autre* 
Ont apperçues ayant moi, tout en un mo^ 
fepfe k rendre ma fixation auflî trifte que 
4'afttres la croient agréabk. Cependant jte. 
■$e fekvpj -tdut-à-fait à plaindre , -pui£ 
^ue |ajh ùç£ Qpàe ^ qm je puis nioiv. 

' • ' <reçv 
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trer. mon Time to»te entière, qni me^pjkinr 
fif\cerement . dç me confole. Qjii m'ai* 
K>it dit, . il,y a une dçusaina d'années., qw 
î'aurois befoki de confolarions ? Adieu, m* 
tFe$-çh,ere 1 je ysys pleurer, $ |>enfer a yous v 
le luis, &c. - 

LETTRE LXDC 

jê& Maritlml de> Noaïi i/e s. 

17620 

Ce qne yous.nxeçriyefc au, iïijet de V pré- 
feinte négociation avec l'Angleterre* 
n'efl; peut-çtre que. trop vrai v Elle e/t acc%- 
fcle'e prefque autant- qup- nous| elle a une. 
dette énorrue & . e^rçya.ntej, fes riçkefles iys 
j(but que, du papier, & ce qui la foutient, 
ç'eft uniquement fon crédit, qui. cQmmenc$ 
cependant àb^illjbr, Peut-être que fila guer-. 
jçe continuoit feulement encore ur\ an, les. 
.^nglois feroientobiige's de faire banqueroii- 
te, ou dç.re'dnire ^intérêt de leur fonds, ce 
oui Ipur fçroit également; fimefte, &noi?s 
jferioiis (amplement Vènge's, Je comprends 
toutes, ces, raifons, je les approuve, <& 
Je vous en fois obfcge'e. Mais le Roi eft îa& 
de la guerre $ il efl? Ire maîtr#, * il faut 
çbefr, %peiK^nt^Mr. kMarechal, co*. 
, Ç S. HWSZr 



^ I 4* '] 



^tfrttttMïmî /ros «vis ; . la ftsgulamé de m* 
Situation me les rond aéceil^rea, & la fupc^ 
ïiortté de vos lamicrc^ m© les fait eftimcr 
tuttàt qtfils méritent do Vitré* 

Mais pourquoi ne voulez-vous pa* venir 
, /Si la cour? Vous y trouveriez dès amis fin- 
,*rere$, à qui vous feriez utile,' êC quî à leur 
tour feraient charmés de vous iervir. Con- 
fidéresç d'ailleurs qu'il eft fort incommode 
de ne pouvoir conférer que* par Lettres: je 
m; vous dis pas la moitié de* ce que je votis 
dirois de bouche, & vous ne pouvçz m'çcjri- 
*re la moitié dés cftôfes* que vous pourries 
me dire & que j*âi befom de favoir. Mais 
Vous aimez votre repos âç votre liberté r hé- 
las! vous atez bien raifbn* je vous envie. 
Votre fils fera un galanf homme, digne de 
Vùoè: mais il u'eft pas encore auffif phik>fo- 
jihe que (on père, car 11 aime le monde, 
connne tous les jeunes gens qui ne le con- 
noiflent pas, & il veut faire fon chemin. 
Sôyer fiufc, Monfieur, qu'il y a une certaine 
perfonne qui* l'aidera de tour; fon pouvoir, '* 
& qui a déjà fait quelque bagatelle pôtft lui, 
en attendant mieux, 

Mai$ pour revenir au) Anglois, ne tnju- 
rvez-vous p#s qu'il èft bien duc de payer la 
. fiibfiAance des prifpnniers qu'il* oatÛRts fur 

nous? 
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*amia? llrtievfentdans iVfpriti fee ft jet une 
comparaifon qui ai© femble juOe. Suppofé 

Srun homme aille voler, d«*ns la rue les eu* 
ns de fon voiftn, aura-feU pour cel* Je 
droit demies garder pendant fegt ans, <SC 
t>uîs dftxtger que ce voilin lui païe leur pen» 
fion lorfqu'ils lui font, rendus? N'y a-t-il 
pas là deux injuftîces? Maïs par malheur, il 
. ne s'agit Pas icî'dêjutlîce: la force a fenlë* 
vc les entons du Roi, & la force ofclige à 
t>ayèr leurs de'pénfes. Dieu foit loué dé 
tout! mais }es çhofesvOut horriblement mal 
dans ce monde, comme difoitle phiïofopho 
Martin. 

: JTembrafïû toute votre famille : <}uari4 
tn'enverrez-vous la petite Henriette? Je 
tnetirs d'envie de la vqûv quoiqu'à chaque 
fois elle renouvelle mes douleurs, en me ra|f 
|»Uant le fouvei\ir de ma <;h«re Alexandrine^ 
jqui avoftcomuieelle un bon ceeur&untrès- 
hem vifage, , Hélqsl la rtort me l'a tmpi* 
toyablement enlevée, lorfque jVtOis fur le 

£ oint de la marier, &eeiaen vingt-quatre 
euvas.de.tQtnic Qye jâ la* haïs* cette mort t 
lion pas tant pour moi^querpour Jkç pçrfoa» 
nés que faune & qu'elle m'arrache d'entre 
les bras! Si je pouvois faire des vers com- 
me Voltaire, la belle iàtyre que je feroîs 
•V "•*..• contre 
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tonlreeïfe* mai5,Jbieias! jelefefe^fbîtîtts 
utilement. , 

Je vous prie cfe bien examiner le xr^emoî-' 
te de Dubret:' je n'ai fait que le parèourir 
à la hâte Saute de tenxs; mais je'crqjp. qu'il 
y a du boa. Je ferois charmée que forç 
projet fut véritablement utile^ &j>olubic au 
comiriencçmeat de la. paix. La Fîrauce à 
Ve{om d*un bon, régime pour fe remettre. 
Ç'e/l comme un malade qui fort d\ine m^ 
ladiç dangereufp, & qui ne fàurak trQp'fèr 
Jeuir fiir fes gardes de peur d'une rechute. 
II y à grand nombre de me'decîns qui ad* 
«îrcfïènt tous hs jours au miniflere des re- 
fanédês qa*iis difenfr excellens & infaillibles: 
xbais nous craignons les charlatans & les « 
femprrkjues. Vous, Monfieur, qui coraioif- 
lez fi bien la maladie de l'Etat, founxiflTez^ 
bous des pemédes bons jSc furs; ou du 
moins aidez*nous àtejetter les mauvais <3c 
* lesconnokre. J'attends une Lettre* & je 
'la veux bien longue pour mon piaifir. <5t 
mon inftVudion. . Adieu, Moufieiir ; foyesc 
perfuads que perfbnhe me vqus. eftime £ius ~ 
que îîptçi. Je ftys,, <?cç. .... 



I>ET- 
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LETTRE L3X 
; ^f /a ComteJJi d* h À s c H I* 

TJ*nf in, après fix femalnes de confércn* 
*-^. ces, de compiiméns & de patience, on 
a conclu les préliminaires de la paix,.. & tout ^ 
le mo^dc eft dans la joie, car cette guerre 
étoit un horrible fardeau. Le Roi reyenoit de 
ïa chaife,lorfquon les lui a préfentéi. Il le* 
a fignes encore tout botté, en difant ,quii 
n'avoit jamais rien figné avec phis de p>laifit) 
Jp crois ppurt^tqUè la -paix de ^735^ pat 

.laquelle il gagna la. Lorraine, étok plu? 
agréable àfigner : mais peut-être ne s Va fou- 
^vient-il plus, . Sa boute' dame paroit bien 
ici, & fon amour pouf fon. peuple; car il ne 
trouve d'autre avantage à la paix que celui 
v dfc foulager fon peuple : mais c'eft beaucoup 
jpour un bon Roi* N'admirez- vous pas cctt£ 

* ilnguliere conformité entre lafortunedecet 
.excellent Prince & celle de Louis XJ V ? .11$ 
5>nt tous deux été heilreux, craints &refpefté$ 
de toute l'Europe, pendant plus de quarante 
ans 5;. après quoi ce. n'a plus été qu'un long 
jSc déplorable enchaînement de calamités, dp 
pertes *&.4fe .mtfect\ Qujek. tons ? hélas! 

Aurois* 
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Aurôi^je jamais cru Vivre aflea^ pour voir 
Louis le hùn+aimt devcnh on objet de pitié, 
à qui un vainqueur arrogant accorde la paix 
comme tinegVaoe? *Uii foldat, qui fervoif . 
dans h dernière guerre fous le Maréchal de 
« Saxe, répondit un jour à des étrangers quj 
lui dettiandoièrtt, quel étofr foh pafel $*ài 
thmneùt nfôtïe Frttnpif, Qui oferoît en 
dire autant aûjouYd'huî ? Cependant tout lé 
monde 'eft en fair m &j# de cé$pf¥fa& 
Hâiret: tout le monde s'embraflf^fc carfcflei 
fe félicite: fai peur que h Joie ne nous 
rende foutf, comme la douleur nous a reti» 
dùffjfHfétebfe* ' * , * 

Hier la petite Marquift que vètft ftveiv 
çotiruf^s&ez* moi tttute eflôuflécs toute fean^ 
te, toute palpitante: M Eft-il vrai, Mada* 
»mé^ nie dtt*eilè; que h paix foit faite? 
^Nou, Madame* lui dksje^ matô elle* le 
f ,fera> Eh 'quand, Madame, repriNelle^ 
^pofcr l'amour de : Dieu/ qùarid le fera*t«» 
î,elle?«, Je lût demandai, quel intérêt fi vîf v 
elle" ptenoit kh paix ? Elle Ce mit à rdugir 
&«i 'faire fenfaiit. Enfin je la preflai,& éé- ' 
«couvre tyill y âvoitf uh homme aîriiafrle à 
IVriftHefe, à qui elle vontoit beaucoup de biérf, 
dt quVilehailïbitla guerre & srimoft làpàf* 
<fetout fon e&àt k éàtofe^dé lui. Voilà nû 
•éelHÉntilloft da nos belles patrietes. 

■ JtrajL 

• 
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pira! demain à Btll+vuè, <Jfc j'efpére qoe J 
tous viendrez me voir. Je ferai feule atf 
milieu de la foule, <Sc rte verrai que vous, 

Îarce que vous valez mieux que tout le refte* 
e vous prie de donner pour moi deux cent 
louis a la petite La Vergue! fàîme cette 
fUle*là pour fes bonnes mœurs & font efpritf ' 
je lui ferai toujours du bien, flelte: continué 
à le mériter. Mais il ne faut pas qu'elle Ta- 
che que cela vienne de màh parJànousevi* 
terons la vanîte' l^ne $' l'autre. Je nfrè por< 
te bien., mon firerfc auffiy & vous auffi, à ce 
que j'efpcre. Adieu, il y a iôngtetn* ^ue \ë • 
n'aj/^té d*aiiffi bonne humeur qu'à praenty 
à caufè de cette paix q^si doit réjouir tout te 
mondera: parce que je m ajteadsà vous w* 
brader dans peu* . ♦ , r 

Si vous voyez te gros cochon de N.»* (*), 
grondez Je bien pour . mok J'ai appris 
qu'il «voit été fort gai dans un certain en- . 
droit. Je voudrais bien fa voir, fi un loyal 
Chevalier doit rire dans lWenee de fà' dé* . 
me. Quelle horreur! Manger une bmelétfè 
brûlante fut le derrière nft d?une pauvre fil» 
. le. Cette aveùture a tranfpir^ malgré tout* 
fa fînelïè, & oh convient généralement que 
è'eft une foft mauvaife & fort cruelle pW 
fanterie. Nous conapiflour ici fon complice* 
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£U out^ dirons donnç ctncjuantc;idUîs k i*ef* 
te Fil Je: c'eft q&elque. choie, .mais ce n'efi 
pas a^Tez pour le martyre quelle, a dû ïbu£s 
ïrtr. » II faut avouer' que, le monde eft quel- 
- quefois bieh fou& bien méchant, Les fcm* 
mes mêmes veulent aufii commencer àdon* 
Mer des fce'nes. Des, dames quon ma nom« 
me'es,. revenant delà campagne la femaine 
dernière, fe font arrêtée s. dans une hôtellerie 
pour le rafraîchir; & s'e'tant mifes à boire* 
elles ont.eaife dans leur belle humeur le* 
verres &les vivres pour imiter ua-peu k ta*, 
page desnommesw Quelles femmes h Adieu* 
encore uûq fois. Eft-çe que,vous.ne~ijie di% 
tçs pas de finir ? Je luis, &c» 



.,_ v,LET.TRE LXXL 
*Aldmimt> 

\ . ." " - ï' -*' ' . ' \"*?fi*\ 

•' *ï fi pl^iâr que f?aî.eu,de vous voir* a,ét^ 
fr* ! bien court, ma chore Comteiïe: je ne 
fais d'autre moyen de; le rappeler &àù m* 
çonfoler /que celui, de, vous écrire* You« 
fr ve^que nous étions auflÈ tranfportcs de la 
conelufion dee ptaUmmaires > qu'un pauvre 
jfiQurant a qui fqn ipédecinanqpuce qu'il lui 
Cuvera la viei mais voici bien d'autres nou* 

» •,- v«U*s* 
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veiies. tes IVnglois, c*eft-à-dire, le» mai* < 
chands A le petit peuple, jettent feu & flain* 
ttic§: ils parlent de pendre le tyliniftre qui 
ofera faire la paix, le Miniftre <|ui la négocie- 
ra, êc le Miniftre quU'approuvera. Le pau- * 
vre Duc de B . . (*) fait pitié; il tremblé 
à4'ideVfeuie de la réception qu'on liii fera ' 
àfon retour. Mais, dites-vous, le Roi 
, <feAûgleterre n a-t-il donc pas le pouvoir de 
finir la guerre, & de faïrëla paix, quand il «. 
jugé à propos ?JPardonaez-moi, Madame, il 
à* cd- pouvoirs Qu'eft ce que ce pauvre 
B .... s donc à trembler ? Madame, vôtis 
êtes bitfn ignorante: eftce que vous ne fa 
vez pas qu'en Angleterre il y a u* Roi qui • 
loge i St. James* fept oo huit cens autres 
Rois qui s'aflembient au Parlement, & fept 
ou huit millions qui habitent les villes & la 
campagne? Quand le Roi de St. James fait, 
quelque chofe qui deptait aux autres, ils 
commencent d'abord par murmurqjr, par' 
écrire, par cabalèr ; puis ils pendent fes Mi- ; 
iriftres, & hii coupent la tête à lui*ràême, ' 
ou le châtient, s'ils peuvent.- Le même hôm- * 
me qui lui baife la -mai a aujourd'hui pour 
obtenir une place, lui fera demain la guerre 
s'il lui en retufe une féconde, en proteftaot 

•) Btdford. 
.Z&Port. D 
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.twjpvw qu'il agît pour le bierç public. Vou* , 
vpyeat donç^ v Madaine, qu'il u'eftpa* auili ^ 
facile de fipit ia guerçe ,q ue deJa Aommepcçrv 
dans ce païs ne la rate <Sc de la liberté. ; Ce- ; 
pendant je crois que l'oqYrageefttropayg^. . 
ce gô^ le laiiP!V-là : nous a vaps beaucoup - 
d'amis ^.ia pour 4ei^udrçs<$c au Varlement j , 
il faut qu'ils achevant. J 9 écris dpnc à la bel-± 
le^açje., qui aime tant la paix* de ue. pas 
perdre courage & de & coôfoier, , • 

. On prit hier le plus beau cerf du parc de : 
FontainjeWclu^ <Sc mou Chev%iier vint me 
préférer VgÇUQu* le morceau d'honneur. 
Je reçy s pfl^e galanterie avec un atrde Reine, 
cornrrAC i^hott*m$ge naturel rendtf à ma 
beauté} car je me croyois jeune & jolie; 
mais aujourd'hui je ne le crois plus. Dites 
a Madame dcX.* que je la verrai avec plai- 
fir; j'ai déjà oublié la malice quelle m'a.f?i- 
te^ipai^non pas fon mérite, que je confidé* . 
T&vn0 toutes chpiè?: mr il faut être, jufte; 
cela vaut miq^c quç de fc fâcher* Je voua 
en^raflè : ne voulçï-vous pas me faife une 
nouyelîc^urpri& a^éablt ? 









dby Google 



[*ij 



L£T*TRI?<LXXU, 



A la mhnc 

» < 



TT ou s n aviez pas befcin, ma chère amïe* 
de recommander le Marcjui>: tout le 
monde l'eftime. Je n'ai jamais connu 4e 
tête plus -claire, ni pins propre au* affaires. 
Mais il ne fbùt pis Oublier de vous dire que 
j^ai penfé hier cafTér la mienne. t II s'agîfloi? 
de palîer une porte: une/Dame vouloit que 
je paffaffe 1? première, & moi je fte le vpu? 
teif pas. En reculant au milieu* dé cette bel* 
|e jdrfpfetev M v<$ilâ-t-il pas que mon pied' 
sfecnbarraiTe *dans ma rôbé ;, & je tpiqfie 
fin* le front ? J'en fuis pourtant quitte. 
pour une petite bbfïe, quiert #ne 'gloxicùffi. 
dûaçqûe de'rnàpolitefle. .'On jouera Bientôt 
tàfàfopi i foGôùr: ne" vÔul&Vous pas : vî 



• y* 




ges$ Je voudrojs que cela p8t les corriger,^ 
outlti moins ks rentre plus modefteç. Là 
Reîfte, parla hier de vous,& demanda de"vos* 
nouvelles : elle a beaucoup ^'cftime&d*aml*' 
tté gêhr routes lesperfonnçs qui vousrçiïem- 
bicftfc CewWnePfincelli^faiwcbiitt-e^ 
i ^ * 2 dit 
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Ait k femme forte, dont parle ce Roi Juif qui m 
aimoit tant les femmes: elle fbufFre là vieil* 
leflè, fes infirmités* fes chagrins* (car elle 
en a) avec un coiyage que j'admire &qui 
m'étonne. Je vbis par ion exemple que la 
vjraiè dévotion eft bonne à quelque chef*. ~ 
Le Roi vit toujours avec elle^ comme un 
honnête homme vit avec uoe femme qn'jà 
"eftime ; il eft pénétré de fa;vertu,& je croîf 
que, s'ù lui furvit, il la regrettera, finçére- 
Oient Vous dirai- je encore ce que vou» 
fevefci, que le Dauphin ne m aime |>as? Il 
in*en donna hier . une nouvelle preuve. ,U 
paflbît dans la galerie, & nous nous trouva* 
mes face à face auprès de la porte: je lui fis. 
une profonde référence, mais il détourna 
la tête en ftifaut lagriinace. Sa haine m'afflige 
fceaucoup, fans me rendre injufte. Ce Pria- 
ce a de grandes qualités, un bon cœuJr, & 
pcut-etçe trop j de dévotion : mais fur tel* 
je m'imagine, que le trop vaut mieux que le 
trop peu. Une cliofe en quoi je l'admire le 
plus, c*eft Ton attachement pour le Rçfj %; 
faune tendre wnt, & c'eft peut-être le fçul 
Rentier qui verferott des larmes fincéres à la 
^iort de fon père. Çea vertus font rares* 
mais elles font belles. , 

J'examine quelquefois ma confciençe v <Sc, 
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tel pour le ton âC le vrai, il me pre^jd de? 
tentations de m eftimer un peu, Jetais quç 
cela ne fu9fe pas, & que la vei;tu confi- 
ée tn quelque choie de plus <jue les fentu 
mens. Cependant'j'efpérç qu'à force de l'ai» 
mer Se de la défîrer, el|e me viendra. Me 
voilà encore, comme vous voyez, dans la 
'morale: jamais je n ai tant fait de réflçxions 
qu'à prêtent } c'eft un^effet naturel de l'âge. 
Si elles vous ennuient, raflez-les; mai* au 
mez-moi toujours. Acfieu, ma très-cBere, 
cmbraiTez-moi fur cette joue, puis fur l'au- 
tre: bon foir, je vai me coucher & rçver à 
vouSé je fuis, &c. 



LETTRE LXXfll. 

AMonfitur tArckévéqtu (Ù Paru. . ... 

ÎÀ i reçu votre Lettré, Moafeîgneur ? elle 
m'a furprifè et affligée. Ou Ce plaint ici 
que le Clergé fait trop de bruit fur d& ridas: 
|e fais au mofhs qu'il tourmenté cruellement 
le Roi. Je fouhaiterois que certains Prélats^ 
au lieu defe regarder comme des pères de 
tfEglife & défaire des mandemfcns que té 
Farfémeitf brûle & que la nation méprifê^ 
vôulûuênf au contraire nous donner Texem- 
/ pie de la modération, de la modeftic & drf 

i * f> 3 - f amour 

i 



fcamtftir et la pahc. Je vieux cnohre gue vo$ 
.vbillrts.de confeffion font une chofë excellen- 
te; riiats lâchante vaut enebrà mieux. Je 
vous parle ici daiw I^merfumè ae njba çobur | • 
'ces querelles nv affligent; parce Qu'elles affli- 
<' jjjj[ent le meilleur des Rois > £ ftandalifent 
tout le Royaui^- f| j£. (ne trompe -cepen- 
dant je ûrie Dieu de m'çclairer, M als ei * 
v nieme teiris,^ vôïiloïrin'expTrq^er une bon- 
ne fois avéd vôtuC Pour vos ]tfuîti% ri laul 
leV abandonner à fo iuftiçe des pârlèmens. 
Un homme qui lés connbït bien, me dîfpit 
bief qu'ils n'ont jafnaîs rien feit" de Boa que * 
Rapporter le quinquina du TférpuY & que 
\Leyr focie'té a été Je fléau des Rois <£ des 
Btatotjui les ont fairffcrtsr II me fiyoit im- 

rffibie dé^ef krvir>. mais qusnd même je 
po^rpi^ je ne; voudroispas; |P v voûa. le 
1 y <te*6ut iret Itparoit qu'ils but mérité. d'é- 
Y trç détruits; rehièîcn; qu'on les détrijife* 
' Je Vous*çrie.d(Mic,>^jrfeigncijr, de ne nie. 

plîrç parler de cette* affaire ,>& de iaiifer je . 
'■ Roi eu paix: foarniez^vo.iis que. vous êtes \ 
• fi jet; avant d'être évêque* Cependant vous . 
Itçrs auïfi mon paftëçr, & je Vous demande .. 
ijpotcc iVinte.benédi/fljon- „• ^ 

'\P.S. Je reçois (fons ce mrtmentqn gros pa- . 
'♦ iiietjcfclettrqf \Cê font des, é&qtfcsqut . 
&e pntoit :d*employf c : tnotfi crédit etffiveuF 
* ' " > di 
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&&{ôdMi& Je vois par T U ^ y ï&jnà 
le Rpyaumë une ligue prefque générale fo> 
Çlèrgc pour la iauver, tatfdi/qué prefqu* 
tous les féeuliers t'yaiflent J)pur iapefdre» 
&cela avecraifcm. '• Je vatr prier auffi ce» 
cvêqties de me laiffer tranqufUeV &*de me 
donner leur fainte bénéài&iotu 



LETTRE LXXÎV. 
jeu 'Duc 4e Broclie. 

\l po a vou$ moquez, dçiWijMoniîetti^ 
,T Dùc,avee vor camp&aicaf» J'&oîs Jort * 
touchée d^ vQtrc difgraçé, cSc je n?urmurois 
tout bas de voir un gâtait Jiommç maUvfcç 
foû Prince, tandis que tant de petits hom- 
mes bas : & Varapans lèvent fièrement la t&é 
&fe croient quelque chofe parce* qu'ils font 
heureux. Le Roi étoit fort prévenu*, mais à 
la fi A il a ouvert les yeux for votre m&ft*& 
la ^che.eftvie de vos enmopd|s.v. Il eft èr^S . 
que faidiit for cela un petit mot, sjui n*a 
peut-être passait de tnal? voilà toute l&bii- : 
gation quQ vcmfi m'fevwt, ©u plutôt que, je 
vous ai: çatr moû devetj^x^oiitteon^platfo^ 
font de &nrir Je merieç ppjM^mé. Tbîis lès 
étrangers que j^ois, ne fè laffçnt ps depa#» 
1er dé vous avec les plui grands éloge^ faç- 
D. 4 tout 
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très-lïten en hommes. Jetais&ienfâclîésque 
Xtoticc aint nôôs ait *juittés pour âllet en Da- 
aetnàtc : - on lui a donné quelque fujet de mé- 
contentement, & où commence à s'en repen- 
tir» - Que dcdeàdra donc là Frante, iî l'on 
: dégoûte les feuls hommes qui poiflent lût 
faire honneur ârfa défendre? Cependant il y 
a encore du remède à cela, s'il ije s*eft pas 
engage trop avant: ôft n^eft par éloigne de 
le fatisfafee. VoUr revenir à voftisj, Mr. le 
Duc, 'je vous le répète, je fuis ravie de- 
vons iWoîr paf rtri cous , fivôrifé f kono- 
*£4c content? mais np m'en remerciez pas 
davantage- ... . .- . ' \r •..*'*. 



LETTRE LXXV- 
\# Mùnfmr iTK t bmbÎrt. 

^7 ods m'avez fait plaifir -en me faifant part 
'**- >dc votre réfolutionau fujet de ce voya- 

• ge chez les Ruflfes; > Vous raéprifez & refil- 
iez avec politeflfe àts offres magnifiques, qui 

-auroient ébloui la plupart des autres. Cette 
conduite eft nobJe&ge'ne'r^ufe: tout le mon- 

1 de l'approuver Il eft plus baau à un philofo- 
j^de jouir.cn paix* au fein de ût patrie <3t 
& 'j • ' v * dans 
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dam la médiocrité, de là flfoûtatfon qu'il a 

* atquife par fi» travaux, que d'aller chercher 
ailleurs des biens & des honneurs, qui après 
tout ne le rendroient pas plus heureiix. J'ai 
lu quelque chofe de- votre ouvrage fur les Je* 
fuites, de je, le trouve aufli Bien écrit qu'il 
cft fort & bien raifonne'. Ce£ gens-là ont 
fans douée mérite' leur difgwe, & il me 

.feutble qu'on les traite encore avec indul- 

♦ gence. Je fuis étonnée que votrç ami Vol- 
taire fe taife à leur fojet, lui qui fait de fi 
belles chofes fur fous les évenemens qui fe 
préfentent. Je vous repéte^en finiflam, que 
tout le monde loue & admire. votre condui- 
te, qui mérite d être récorapenfe'e, & qui 
je fera. Je fuis, &c. . 



LETTRE tXXVI. 
v A Mm finir, de V o l taire. 

JE vous remercie beaucoup du livre que 
vous m'avez envoyez toqfc y cft beau» 
tout y eft Vrai ; Se vous êtes toujours" 
le premier homme du monde pour &ea 
écrire & pour bien penfer. Vous ave* 
grande raiion de prêcher la tolérance; mtys 
. les ignoransne vous entendront pas, & les 
hypocrite oe voudront pas vous entendre. 
; * ■ D5 <Juand 

' Digitizedby VjOOQlC 



- é * _ 

•heureux C?la$; jéçroyoiç d'abord qu$ cèttç 
fcene «'«toit pallçe parj&i i^s caritfibdlcs; nfai$ 
onm'adit qtie cela vônçft d'arriver pair^û 
4es fawages dé Touioufe» fafis' uije ville ou 
la fainte lm]ui fi tiôii a etéfûwke; À je n^a 
•fus pas e'tôunée. J*#f JLir quelques morceaux 
<ie vôtre o ivrage flu&oi T qui en a e'te 'tou? 
4hi U eA btea re'folu. de venger & de r€* 
lUbiilter la mémoire de cet, uuioceot vieil? « 
îard; pour moi, je né feroispâ^facheequ'oa 
^ntfoyat fes jugea aux galères. Ou dit quç 
cette bôbnè vil|e de Tûuloufe eiljprt gé* 
vote: Dieu tne pr^ferve d'être jamais dçVo- 
te de, cette manière! , > . , 

Pour revenir à vous^monclierMQpGèufv 
pèut-on e'erire encore avec tant de fen A de 
génie àvbtre'ageT Continuez àiiiftlùlre lès 
hommes;* ils en ont bîetfbefoin : pour moi, 
f je commuerai à yous lire de à vous admirer* 
' On 4 eu IMnrolencedemWrefferPsiutt'ejour 
de* rèrs- très-injurieux pour le Roi «Se, ppcû: 
ynoi. : -H7n hotnmè/yoihit me Soutenir qut 
c'étoït vous qui les aviez faits. Je lui (qa* 
tmi qu'H* né pouvoient &redé voû$,*J>arç£ 
qu'ils étaient jmàuv$isv<£î que je jne vous 
qyois jajBajji-fiiit de mal? vous* vôyes ;par 1£ 
té. qup je penfe. de TOtre geuie & de votre . 
^ifl^'|e;piK<lpnnfe volontiers àtaes/emu!- 
* » ' . mis} 
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m**i~m*ts -je ne pardonne pw- fi a i l e m ent 
aux ennemi» du Roi, & je ne ferois pat 
fâchée que hauteur de ces beaux vers paf- 
fat quelque tems à Wcetre, pour pleurer 
{es péchés 5 (çs caloinuics & fa mauvàife 
poëfie. 

Eft-il vrai que" vous avez été darigerèùfé* 
inent itialade, & que vtfus avez rçcu les fi* 
créaiëns avec une' dévotion exemplaire'? 
jTappm &tte première nouvelle avec dou- 
leur, ÔC la féconde avec plaifir; parce qu'elle 
confirmé la ~ bonne jopîhiôn que j'ai toujours 
eue de vous fur le fait de la religion. Ce- 
pendant vdus avez beau faire; vous ne fer- 
ïnert'z jamais la bouche V vos petits, mais 
dahgerçtix ennemis. Mr. d'Argôuge dîfoït 
a ce fujet: Ah! te vieux pécheur , il ne croît \ 
jamais en Dieu que quand il a fa fièvre. Poui" 
moi, je lé grondaibeaucoup, Iliî difânt'qu'jl 
n'y avoit dans ce dtfcours ni vérité ni cfhâ- 
fité- Adieu, Apollon , les bonnes nouvel- 
les que j'apprends de votre fante; me font M 
três-agréablës r ma joie Ici oit côttiplette, £ je 
poiivois vous êttt utile à quelque chofe, v & 
voir la France plus heuréafe. . 



LET- 



dby Google 



..."...■-■.i*.-V 

-^ i» nr, i wn i ?n i m * ■ ■ , i " . . il' Vu f »pi - ' m> » i ■»■■, 

, LETTRE LXXVIL" 

• A ta Coiutejfe de Basc h-îw 

.*...-. — ^ . . v -• • . * 

Js vis hier, ma belle Côtnteflfe, les tableaux 
«wcpofësaa Louvre: fy trouvai tnoovr- 
jâge en plufietirs endroit & paç uanemç 
•plut. J avoue, en toute humilité, que ce 
neft pas la faute du peintre: je fuis {buis* 
ment venu au monde trop tôt. Un vifage 
.de quarante ans eft bien diffe'fentd'un vila? 
.ge de dix-huit; & quelque force d'âmç 
qu'on ait, on ne penfe pas à cela fans dépit. 
Je tiens en général pour maxime, qu'une bel* 
Je femme cj aint moins la mqtt-que la ptertç 
*de fajeuneflfei quiconque foutient. 1^ con? 
traire,, ment ou. n'eft qu'une bit©. 

À-propas, j'*ri reç^ lavifite tle là petite* 
femme du jiouyeau {m#tcter.. Elle m'a fait 
mille amitiés avec cet air gsoffierement boa 
& fincére que j>ime tant. Le nouveau Mi- # 
niûre fe pique d'être bonnete homme: hé- 
las! ils le font tous pendant vjqgt*quatre 
heures. Il * conmence' fi* réforme par les 
calottes du Roi, à qui il demanda hier, corn- 
bien il en pouvoit bien ufer de paires par 
an? ^Maî*, dit Je Roi, comme je fw$ 
„fouvent à cheval , je crois que fen ufe 
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„bien ont en trois jours. Cela. ne monte ^ 
„en tout qu'à environ dix douzaines, ..dit* 
,Je contrôleur: eh bien, voki le mémoire 
„des culottes qu'A a mifes fur le compte 
„de votre Majefté pour l'année dernière $ il 
„y en a feulement 900 paires. „ Ce galapt 
homme alla enfuite chez .Mesdames de Fran* . 
ce, & tira ae fa poche quelques paires jje . 
gants blancs, en leur demandant, coromeat 
elles les trouvoient? fjls font fort beaux, , 
„dirent les Princefles. Foi t bien* reprit le 
^contrôleur, ils ne me coûtent que vingt 
„fols la paire; les vôtres en coûtaient cin- : 
„quante: j'aurai l'honneur de vous en four* 
„nir à ^avenir. „ . Vous voyez* ma chère, / 
que cet homme, commence bien : mais il y » 
a de plus grandes réformes à faire que celle. 
des culottes ou des gants. On tache de faire . 
dès emprunts: mais Us François n'ont rien 
à prêter, & les étrangers ne le veulent pas. 
Notre crédit eft perdu: il n'y a plus d'hy- 
pothéqués, ni de fonds libres pour la fureté 
des prêteurs. Laval difoithiec qu'un Général 
Portugai^rant bcfofn chargent, s'adredà à 
des marcSmds qtii lui prêtèrent deux cens 
mille piftoles fiic fi barbe. Je ne fais oom« 
bfen d*eftime les Hollandoisr, par ejceihple, : 
ont pour la barbe du Roif m?is je fuis bien 
iurc qu'ils no voudroient pas preter vingt du- 
cats 
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cats for ce 'gage. On parloir» il y # qtfeiqo* • 
tcms, xle pendre les fefnfrersgérie'raux : maïs . 
ils ont 'de puiflans amis, qiri difent îju'îJ^ 
font les colonnes de TEdk; d'autres di font 
qu'Us foutiehnent l'État, conimela èordè<|ui 
Soutient ttcr miferablê au gibet : qu'en peafei-- 
vous?' Ce qu'il y 'a de certain, cVft que? 
nof s fommes dans Tabfëaton & la miferé- 
Autrefois on hatfldit la France, mais on'lg- 
craignôît: à préient Âi'la haït tScoii la mé- ' 
prife; Quoique les femmes foîeitt en géné- 
ral fort indifférantes 'fur l'es affaires pubiî* . - 
ques, je ne puis ni ne dots ietre; voiiàr 
pourquoi' me? Lettre* ont prefqoe! fou jours • 
un mauvais air dé poNttqtaç, qui ferait fort 
ennuyeux pour toute autre que four vobs. , 

Une.fant pas oublie^ 4 e vpys. dire que , 
Ja.petiçç vérole fait ragp ici depuis quelqqc > 
tenu : . el|e a tué vingt: perfonnes en qnjaze : 
joyrs, & en ^ de'figufç' cinquante autres^ 
Gardç£*you$ donc bien^apjjorteÉ à prefe^t I 
votre f>eaq yifage ici; j^hnerbis prefque*]^ , 
tant, vqu& voir, iporteqp? vous yoy^iâe. Je ) 
vous emb^i f ÎJç, /ma tendre amisf |p$c* ,'de , > 
vous ço|ifylpr de ne r me pas voir ; & fi vous 
trouvée f^et ,,ne ^f|ç^çz gas de j^e» 
faire part*., Àd^u^ : ^d t i */ ^ V 

■ * - ' X.KT- 
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. ' L E T T &E-LXXVI& 

yf ïâ pente. t . ;, ( 

Je frejnbk encore de la nouvelle 1 que, je 
m'en yais vous^_dire, Oa à trouve', mi 
Garde-du-corps couvert de # fang<3t de hlekl 
fûtes dans fon pofte. ./Eli ! quiJ'a mis dans 
cet état, dites-vous? Patience, Madame,* 
& écoutez* mon On s'approche de lui, on* 
le queftioiine, on lui demaude, quels foqt fes- 
aflaflins? Il répond qiîe ce'toientdeuxhom-- 
mei de mauvaife mine qui vouloient forcer' , 
le paffage, & pénétrer dans l'appartient du 
Rof. Cette aventure a paru bien étonnante, 
& a répandu LaUarme partout. On l'a en- 
core interroge & à la fu^oa a découvert par t 
{+$ reponfes que fbn jflTaflîn étoit lu**mtme. 
Il faut maintenant vous dire, quels étoient 
lesmotifs-de ce pauyre homme. Il comproit 
x qu'en fe donnant cinq ou fix coups de cou- 
teau dans des endroits peu dangereux, tout 
le inonde concluroit que la vie du Roi avoit 
été en grand danger, qu'oit admirerbit & 
qu'on recotttpenfixott'^pn courage & fa fidé- 
lité,. Mais il fc trômpoit: on a jugé cette 
affaire finguliere 4'noe îî grande importai- * 
ce, par les fuites i$cheufes., qu'elle auroit pu 1 
avouy qu'au lieu d'une reconapenfc, il rece- 
vra 



dby Google 



vt* (urèmeïif la mort/ Tous les cfamarades 
font enragé; 4e cette infamie. Pouwnoi, je 
penfcque cet homme ctoit fou, A, Qu'il fe- 
roft peut-être cruel de pendre un ton, au 
lieu de lenfeittieraux petites maifons. Maii 
d'autres penfent tout autrement, &, ils font" 
les maîtres (t)* g 

L'ecrinque tous m'avez envoyé, cft char- 
mant: je m?amulê aie remplir, quoique je 
n'ai déjà que trop de ces magnifiques baga- 
telles, qui ne font utiles qu'à la vanité. Je 
l'aimerai cependant, *parce qu'il vient de 
( vont. .Mais à propos d'aimer ,*c'eft votre 
fille que j'aime plus, que votre ^cr in : beaux 
traits, beaux^yeux, belle taille & boa cœur. 
Elle a une foulé d'admirateurs, dont elle ne> 
paroit pas faire grand eas-; & je l'en eftime 
davantage^ car il eft difficile de lui plaire de 
de la mériter. 11 y a pourtant un jeune ho m- 
me riche, aimable & d'une grande maifon, 
qiii pourrait lui convenir. Je ne penfe pas 
même qu ? ellele voie'av& la même- indiffé- 
rence que les. autres; car elle eft toujours 
fort feaeuiè & fort refervée avec lui. C'eft- 
li un fymptome de V maladie amoureufe, 
autant que je puis m'en foorvenir. Si ce par- 
ti ne vous déplaifoitp», j'ai dans i'eiprit 
qp'il ne fctoit pas difficile de faire 'un tua* 

: !*3fe U panvrt tteeedie fi» ptada. 
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tfegfc. Céft fe fotre dés' viétlîès femmes de 
feire des mariages v & wus voyez par niqry 
ftctmenr que jeftïis pr*rft|tiè du nombre. - }e i 
m'en confole aflez aifeatent, fttrtout parce 
ooe je vous arme: ieplaiiîr fbiidede rsmiw' 
dédommage bien-des turbulentes .<Mices A de* : 
pàfiiônà. Adieu, ina- chère $ aimez ^ntàï. 
toqjo&rs tien de votre côté. 

LE T T & E IOT& , 

Ai* tBMU. : ' 

JL n S3ITÔ T <jue vous aurez lu pette Let-r 

i; **- tre, Je vous prie , ina très«-ciere amie± 

; de faire, mettre les chevaux à votre êaroiîc . 

; éi d'aller c&e« fa Mar.juife de, Laval, : .Cefl 

r: encore u#e emplette: efï,ce ^ue]e ne ï^ai 1 

*'■ jamais Jaflo de faire des eimp]et<e&? Dite*- 

r- lui donc que .je Taii»e. îieaucôup , & que jp. 

la pjfie de longcir a -ce qu'elle, firt fcieil tàna§£ 

* qui! c/Vencoi:e tems. .Elle vous diracéqiie 

e c'eft^ mais ne me ^rohdt at pas*, fi vçus dtésï 

r approuvez cette depenfet Xe ibaijpe Àt^- r 

il banadeur va nous quitter j. 8c periûûne^à çfcj 

le <|ue je penle , ne le regrettera , excepté foi*. 

ar«, boudaet ci fou "taîïleurr iln^i ni Fefprit , n^ 

nî Japerfonne alftiafile. XetCoi W dorineraJo^ 

lia 1 portrait? 6n. ne £ut pascncoraqpi lui fiicc€\ 

°\ JtPart. E «Eft-il 
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£{VU vrai que le comte va aux eaux de 
Rombières? Le pauvre homme! je le plains 
s'il enabefoin, & encore plus fi cela n'eft 
pas. Oa va dans ces endroits-là plus fou- 
vent par plaifir que par befoin. Vops con- 
noiiTez un certain Mr. le Riom : eh bien: il 
yadépenfé cinquante mille écus de renje % 
C*eft une bonne leçon: mqis qui efece qui; 
profite désabonnes leçons? Faites donetoys 
vos efforts pour rompre ce voyage, s'il n'eft 
pas abfolument neceflàire. t,e gros bœuf 
efl: bien malade: on efpfcre^qu'il mourra; i^ 
vit trop longtems pour fa pauvre famille & 
lès honnêtes gens. Savez-vous que la grôiïé 
éucheflè eft arrivée , celle qui court feule 
toute ^Europe comme un grenadier? Envés 
rite la nature s'eft trompée en la faifant; car 
c'èft un homme que cette femme là* Elle 
vît le Roi hier , qui lui demanda des nouvel- 
les de fes voyages, & û Londres était plus 
beau que Paris? „Sire, dit-elle, iln y a pas 
„<Je belles maifons à Londres^ mais il y a 
^quantité de belles rues, & de beaux vifages, 
^Uirtout parmi les femmes,,. Ellépart bien- 
tôt pour M Allemagne qu'elle a déjà vue deux 
fois* & elle nous promet une relation de fes 
Voyages ; cela fera curieux. Je fuis obligée 
de finir ici. Donnez-moi pourtant un bai- 
fer j le voui^en rendrai mille, &c 

LET- 
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L ETT R E LXXX. 

- A la même. 

s fuis bien fôchee contre vous. Je vous 
attendois cette feinaine : pourquoin'etes- 
Vous pas venue? Si vbus laviez l'ennui qui 
me divore Je cœur dans ce paradis, terre ftre, 
comme les ignorans l'appellent, vousyièn- 
driez me voir, finon par inclination, du 
inoins par charité. Il n'y a- pas d'homme 
qui £bit aimable que lçKoi: tous les autres 
font pitié': pour les femme*,, je p'ert yeux 
çiçn dire ; cependant tout le moncje les court. 
La galanterie eft la folie des François: les 
autres nations favent aimer. M^is en psu> 
lant d'aimer, je crois que vptrç fille en tient c 
la pauvre petite ne fait pas ce. <jue je veux 
dire y ç'eft l'innocence nieme. Elle eft de- 
venue tout- à coup fériée, grave ;.& fou* 
vent je lai vois des yeux "quiparoiflent avoir * 
pleuré. J^vl reftc v le kuneiiçmme que je" 
loupçonne a du ineYïte, çc lie me déplaît pas % 
Jp regarde votre famille comme la mienne: 
avouez qye l'amitié eft une belle .çhofe, pui£ 
qu'elle met, pour ainfî.dije, la même am* 
en deu* corps. 

La pauvre ville d^Dunkerqùè .* envoyé ' 
ici des* députes pQur faire des reprélêhta- 
Sa tions 
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ttons Inutilet au fujet d# la démolition de 
fon porf: il faut que le traite de paix s'exé- 
cute: quelle pitia'l Les Aftglois parlent <téjà 
de guerre : les uns parant qu'ellç fe feça 
ta ux mois, d'autres eh un an. Cefï Pufy 
jjè de ce peuple fou j 6a parie au Heu de 
Rationner. Mais voici des nouvelles effra- 
yantes qu'on a lues dans les papiers Ahglois. 
Il faut donc que vous fâchiez, Madame, 
^ue l'Empereur haït les François à la mort; 
^u f îl veut ravoir la Lorraine fans rendre ce 
$û*ilà rçcu \ fa place; il doit encore con^ 

3u&ir l'Aliàceôf les trois Evêchétf, comme 
e$ ancien; domaines de l'Empire Soa 
àrme'e eft dçjà en campagne: elle eftaupitèa 
de ^Trêves., où fans doute elle eft tombée 
des nues y & tout cela va fondre fur la pau- 
*rç France au printems. Voilà, Madame, 
ce que Ic§ Anglbis écrivent,, & cef qu'île 
cfcnent: cepepaafit'îls fe difenr fâgesÀ iw 
fcnnàbles* 

"- H &mbk qu f ils aiitont beaucoup de pew 
fie i fe bien établir âii Canada; les fauvage* 

^ aiment toujours les François, èc font;à leur* 
Nouveaux Maîtres tout le àial qu'ifc peuvent : 
fb kë ctbispûè qtfit y ait de natibn qui poft 

m fcde fi bien Fart de fçjkire haïr que les t^xJ 
gLo\$. ^aht ipîeux^ us féroient trop dfcu 
ètxtqx tfU étoictittn&tb+im&k$. 
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. 'fai çrtfque tnvie de <vau$ aller fuiprça- T 
cke. un de ces jours: mais , pê m'attendez 
pat* car ce ne feroit plus une furprife. !Mon . 
Dieu! Je beau tems! Ç^je n^tes-vou* icî, 
gpur m'aider à le trouver encore plus beau t. 
Adieu. , , 
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L ËTf kt txxtt 

A ta mhn$. 

-. ' '< * :•■••■'• • •. * , ", 
os réflexions fur l'amitié font èxçelleh- . 

tes» & mériteroifcnt d'être impriirçeîç$ { *, 

pour votre honneur £ l'intrusion dès autres 

Les hommes difent qu'il eft impoflible que des 

femmes s'aiment fîhcerement. Us mentent:, 

notre exemple f&4 prouve Je contraire. 

Oui, certainement* fat vu le comte dé. 

G..*); c*eH un homme ^uî parie mal». 

mms ^uiptafe tyen, II eft magnifique en' 

tout , & on veut faire un Ambafladeun 

C'en une chofe curieufe de voir ayee qnel- : 

le ardèfn: nos courd&nà demandent qu on ( 

leur permette de s'aller ruiner dans les am- . 

baâades: j'admire ici les bons effets de la 

vanité. Ceft une folie particulier^ à la no-, 

blefle Françoife: ailleurs on fert, maison: 

{fi fait bien payer ; mais chez nous on paye . 

".'..-.. .y^ %; ,v '- :p**i 

4 *J Gutrchi, depuis Ambtfltdeur à la cour de Londres. 
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féurfervir: peut-être cet èïprlé eft-H utile 
'un Etat. Ce comte donc part Hïéntot; ri 
a 1 fôllicïté l'honneur (fretre mon corréfpori- 
<ïànt, <Sc jelui ai accordé cette grâce. Ain» 
iî nous aurons des nouvelles. * Mais à pro^ 

!>os de nouvelles, je me promenois hier feu- 
©-avecnojtre petite jfille cknfrTOon parc : il 
étoit presque nuit, & nous vîmes des cho- 
fes effrayantes. Sabord tînous apparut un 
grand fantôme bltnc; c'Aoitmon jardinier* 
qui étoit en chèmife. . A vingt pas de-Jà. 
nous appérçumes un géant tout nois: cVtoit 
un grand arbre dépouillé de fes branches. 
Un peu plus loin nouç entendîmes des cris 
épouvantables : c'étaient les ënfans dii fiiifïê. 
qui s'amufoient à faire du tapage* Voilà, ma 
chère, quelles furent* nos frayeurs : la plu- 
part des craintes des hommes ne fbnfgueres 
moins ridicules. '/ * " f ; * " 

Efcil virai qiie là placé de Louis XV. fbit* 
«hjffi belle qu'on le dit? Je n'ai pas eu le 
têms de la bien voir. On va la dédier j mais 
ccft^ au milieu des vidlqires qu'il fâudroit 
faîre : de pareilles cérémonies. Efl-iîvraî que ) 
le petit Duc s*eft ayifé de me haïr ; & de 
ihal parler de moi? Voilà donc encoie un 
ihgrât qu'il faudra mettre dans màlîfle/Eft 
if vrai' que vous m'aimez toujours? "Cette 
•initie me fuffit}'& malgré le torrent dehau 
.t ; -r l. -. 4 .:. x&*j 
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nés, d'impertinence* <Sc d'horreurs que fe£ 
fuie tous les jours, il vous mereftez fidèle, 
je ne ferai pas à plaindre. Recevez, m* 
çhere, le baifer le plus fendre der votre 
«mie. Je fuis, &c* • J 

LETTRE LXXXIL 
A Madame de NeuIlli. 

Je viens d apprendre votre querelle avec 1* 
fiere DuchefTe. Elle a tort, <5t vous n avez 
pg$ raifon: il faut avoir delà çomplaifance 
& des égards dans le inonde, fans quoi la vie 
eft un pefarit fardeau pour nous $ pour Jet 
autres. Chacun a fes foibleffes, ât les fem* 
mes furtout ; fupportons réciproquement nos 
défauts, ou retirons-nous dans les bois,' fi 
nous ne pouvons pas vivre'avec les hommes/ 
La DucheiTe eft fiere, prompte & étourdie; 
mais elle a le cœur bon , & je crois que fa 
•faute eft involontaire. ' Je veux . abfolument 
vous reconcilier, <5c voué faire embraiïèrr 
ces petites guerres de femmes font toujours 
ridicules, & font rire les hommes, qui en 
pareil cas fe coupent bravement la gorge 
fins s*amufer à crier & à difputer. 

Le nonce doit faire fon entrc'e cette femai- 

ae: j'y enverrai, k petite: St. Ives, qui eft 

£4 . fort 
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fifct^ curtio&OT *âfc tte$ pet rtrtr f^frf» Vo©^* 
lç* r tous bien v ma chère Datse^ voui fflfc* 
obirger, dkiale la ramener ensuite à Belle* 
MW5 y 01V noor préïçjaBite la. fcwréc suffi agréai 
bleriient que des femmes .pc\iv«uJcfînre? J'ai; 
¥U h'er !e petit Comte; il cfl bien joli; il 
me Isit t« ujoprs fouvenir de ma pauvre 
Alexandriney tprf avrtitbeaucoiipâe ioa air. 
Je vous, kbe.^e.tout mon coeur; aimez tout 
le moijdr, *5c ne voiis fâchez contre perfon- 
m+i car k datet&eft'tert tDauvaïfcr poar 1* 
ftmé. Je fW<? , <5cc . • 

- - • - '•" 

L, ETTRE LXXXUL 

vf7<* Gmtejft de BaschiI ^ 

TT.nf des gTaark/agreuvens de iur, fi.tvwtion 
V eft i^tre: «obliger .de faire poJ*t£0e & 
totî viiagçi: des prr^nQ« ^ueïjehaisouqai 
. me bjïiTiMut. J ai reç? ce? maria la vifîte^do: 
foftniiu Vhxch@iï*.:$hl qurlk.adÛfomwwi^ê 4 . 
créature J CckiiiaéeUegraltèye^comme^Ue, 
lMjpxtt! Ou dirorticiefelle^eàaiïiïiaadeque 
p&«r i^v^ir des vapeiirf , «3c f e F*g£rcter ai* 
mirais U rtùïfalin eiTuVer mille jfo< vplinieM 
extr.iiMi;a«s de cette iemmetl?*, jamértdse 
nvi* i npe- ti»jences v & cecevoic iwriie f^niïe» 
c*f£jTcu. t ydpràimife çhs <em Jplm que:b* 
-«* ,*-•«• _ / bonne 
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tôt ra*embrafler # me poafqleiy U tft eto»*{ 
mot de voir avec quel foi» nos femmes 4tu* 
cbem l'art de plaira , qui uc pé# i#m; t cQnr? 
venir qu* dix ou^Qu^ww tout au plu** 
tandis qu'elles ae'gHgçntJeur cfpçivqiy doi* 
lefcr.fervir toute la vie. .ÇeUe-ci j'imagûw 1 . 
qu'elle n -a été çr&'e 3*1* pour être belle &» 
pour avoir ; de^avçntures. ypus^niacherc^ 
qui êtes belle avec mpdeAic, & qui plaifez. 
fans chercher à plaire, continuez de donner 
a notre fexe l'exemple de là iâgefie & di 
bon fens, & aimez toujours *ceux ^ii vous, 
aiment. Je fuis, &c: 



LETTRE LXXXIV. ~ 
4 ta Métle. /" 

Ie ccHinois doi\c enfui Madame la Mar^cha-' 
le. je cberdioi» iuk amie ; A n v ai trou- 
ve qu'une intriguante fans e(prit &fans mov 
dçrariou. Elle a voulu me détruire : je lui 
paEdôiiûe* & ùe^i ferai tfautfe mal que» 
dé la me'prifer <Jc de inviter. Ma foliation* 
éft bien malheureûiè ï Je ne peux eonnoîtref 
mes ami% ni nies ennemis: ils onttpusle* ;, 
mêmes égards extérieurs* la mêni* poUteflOr - 
& le même langage; Àh! que je hais ca] 
Ê 5 monde. 

Digitized by CjOOQ IC 



C 74 J 

flftmàe bas Aflatteur! J'airhereis bien mienx 
^honnête franchifedes fauvages, qui aiment 
où hatflènt ouvertement. Parmi nous on 
rtmpe, on carelTe, on embrafle ceux qu'on 
weut perdre'} & tout cela Vappeile le belda* 
ge dû monde chez les peuples civil 'fes. 
Vous , ma chère , vous êtes prèfque la féale 
qui me conibliez de. toutes ces miieres . . 



LETTRE LXXXV. 
A la même. 

J'arrivai hier de Fontainebleau, tride 
abattue, de mauvaife humeur: la choie 
la plus agréable pour moi eftde vous écrire. 
Jfc n'ai rien de caché pour' vous, ma tendre 
amie: je ne Tais cependant fi vous recevez 7 
mes confidences avec le même plaifir que 
je vous les fais : mais j'ai befoin de vous les 
faire , ponr foulager un peu mon cœur. 
Quelle eft donc la fituation des grands! Ils - 
ne vivent jamais que dans l'avenir, &ne 
fent heureux qu'en cfpérance: il n'y a point 
de bonheur dans l'ambition. Jcfiiis toujours 
mélancolique, & fouvent fans raifon. Les . 
bontés du Roi , les égards des eourtifans, 
c -* l'ait*. 
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Rattachement cte mesdomefttques, &la ifîd& 
Eté d'un très-petit nombre d'amis: tafct dé 
motifs, qui dévroieht me rendre îieureufe, 
ne me touchent plus. J'ai eu autrefois là . 

Senfe'è de devenir femme de Roi, & je mè 
attois que le «Meilleur des Princes pourrôit 
Bien faire pour mot ce que fou bifayeul 
àvoit fait pour une vetfve de cinquante an*. 
Il n'y avoit qu^ûne petite difficulté a ce 
beau plan: la grande *) Dame, & le pe- 
fit**) Normand vivoient encore. Voilà, 
ma belle comteflê, Its chimères qui ont. 
longtems amufé ce cœur foible, qui n'aime 
preîque plus rien que vous, je n ai plus do 

. goût pour ce qui me plaifoit tant auparavant. 

n Jai fait meubler magnifiquement nia maifoh 
de Paris : eh bien! cela 'm'a plu pendant 
deux joxirs. Celle de Belle-vue eft char- 
mante, & il rfy a que moi qui ne la puifïe 
fouflfnr. Des pèrfonnes charitables me rap- 
portent tous ks jours Thiftoire & les aven* 
tureé de Paris: on croit que féfcoute: mai* 
quand on a fini, je demande ce qu'on a dit? 
En un mot, je ne vis plus, je fuis mort© 
avant mon tems: mon Royaume n*efl plus 
de ce mpnde. Tout le monde conspire à 
me rendre la vie aniere. On m'jmpute la 

mifere 

*) la Reine. 

++) Mr. U Normand «TEtiolci, fon mari» 
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fiiifere publique f les maurajH pfôns.du ca* 
binet, les mauvais fuccèsvle Ja guerre & les 
triomphes de nos ennemis. . On m 'accufe dé. 
tçhdre tout, de difpofer de tout, dégouverv 
i^rtaut Il arriva l'autre jour qu'un bon 
VtfUlard, au dîner du Roi* Rapprocha de 
ruij&le pria dsyoulpirbicn le recomman- 
der à Madame (le Pompadour. Xoat lç mon-. 
4e éclata de rire.de laJfunpli.dtp de ce pau- 
vre homme : mai? pjôï jp ac dois pas. ' \Jtx 
autre prétenta , il y a quelque tem*, att èon*. 
f&l up. mémoire admirable pQur t trpuVer de 
logent fans incommoder; lepçupïç: K>tt* 
projet étoit de me prier de prêter cent mil-, 
lipns au Roi. , On rit encore de ce beau 
plan j mais moi je ne riois pas. Cette haine 
qc cet acharnement général , de la nation me' 
font bijçu jenfiblei|: ma vi* eA une mort, 
continuelle Je devrote, fan* douté, me, 
rçtirei* de la cour: mais je fuis foible, & je^ 
ne puis qî la fouflfrir ni la quitter. J'envie, 
ma tendre amie* votre, bonheur. Àdieiv 
plaignez-moi, & s'il fe peut, donnez -moi 
quelque cpofolatioi^ 
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